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DISSERTATION 



SUR CETTE QUESTION : 

Quelles font les caufis ù les caraélères 
d'une maladie qui commence à attaquer 
plusieurs vignobles de Franche- Comté , 
& les moyens de la prévenir ou de la 
guérir ? 

Non cugitandum , non fingendum > fed fcrutandum 
& inveniendum , quid ferat recufetvè nature. ! 

A nature , toujours fi libérale 
envers l'homme éclairé qui la 
cultive avec méthode , femble 
cependant quelquefois s'envelopper d'un 
voile obfcur qui déconcerte le timide 
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obfcrvateur. Les phénomènes fe mul- 
tiplient , les caufes générales ne produi- 
sent plus que des effets incertains \ tous 
les rapports paroiffent fe contredire, & 
fouvent le féjour de l'abondance & de 
la joie devient tout-à-coup le théâtre de 
la ftérilité , l'image de la douleur , de 
la deftruclion & de la mort. 

Tel le trille fpe&acle qu'ont offert de 
nos jours à l'Europe étonnée , les terreins 
fîmes fur les bords du Danube & de la 
rivière d'Ens ! ( i ) La vigne qui jufqu'a- 
lors avoit rempli toutes les vues des 
peuples laborieux qui habitent ces can- 
tons , fe refufa infenfiblement à leurs 
befoins ; la terre parut pour la première 
fois tromper fon cultivateur , & le cul- 
tivateur inquiet du peu de fuccès de fes 
travaux , fe vit obligé d'arracher des 
ceps que lui-même avoit plantés : des 
légumes arides fuccéderent au raifin vi- 
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goureux,& ce ne fut qu'après plufieurs 
années d'épreuves & de confiance , que 
l'Allemand fe rappellant l'idée de fes 
jours d'abondance Se de joie , fit de 
nouveaux ellais , qui lui rirent apper- 
cevoir le germe & la caufe de fes mal- 
heurs. Il eut le courage de replanter de 
nouvelles vignes ; il les cultiva avec mé- 
thode ; il prit des précautions , & le fuc- 
cès de fes travaux ne tarda pas à palfer 
fes efpérances. f2j 

Cette efpèce de maladie qui a défolé 
la haute Autriche , la Moravie , une 
partie de la Hongrie & de l'Allemagne , 
commence à s'infmuer dans l'Alface & 
la Franche-Comté. Depuis près de vingt 
ans , on s'apperçoit , dans cette dernière 
province fur-tout , du dépériffement de 
certaines vignes : Des ceps , autrefois 
forts & branchus, languilTent , quoique 
jeunes encore j ils ne donnent plus de 
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fruits , ou du moins ils n'en produifent 
plus que des amers , des imparfaits , qui 
reffemblent à des lambriches. ( * J Le 
cultivateur s'étonne qu'un travail ordi- 
naire & afïïdu ne foit plus fuivi d'une 
récolte abondante ; il arrache ce cep 
inutile, le remplace par un autre , qui 
dans quelques jours lui devient inutile 
encore. Quelquefois il imagine que ce 
font les froids rigoureux , les fortes ge- 
lées , qui occafionnent ces dépériffemens 
confia ns ; il aime mieux attribuer ces 
ravages annuels à des caufes étrangères 
qu'il ne peut prévenir , que d'avouer 
fon ignorance fur l'objet de fon travail 
journalier. Le mal augmente cependant, 
fes progrès font fenfiblcs ; & fi le citoyen 
obfervateur n'inftruit pas de bonne heure 
le cultivateur qui n'a pour lui que l'ha- 



_ (*) ■ • • • Dtgeneram fuecos oblïtâ frîores , 
Me turpts avihus freedam fin avu neemos. Virg. 
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bitude &Ie befoin d'agir, il e ft à crain- 
dre que nos vignes , cet objet de com- 
merce , cette fouree d'abondance & de 
richetfes , ne foient bientôt plus pour 
nous qu'une plantation ingrate , qui , 
loin d'augmenter nos revenus , refïérre- 
roit au contraire nos facultés, renver- 
feroit tous nos projets d'économie , & 
nous feroit éprouver une indigence réelle 
fur un fol heureux , & peut-être le plus 
propre à la végétation. 

Ces raiions m'ont déterminé à donner 
ici mes oblervations , ÔC le réfultat de 
pîufieurs années d'expériences. J'établirai 
d'abord, & en peu de mots, les carac- 
tères & les caufes de cette efpèee de ma- 
ladie qui commence à fe répandre fur 
nos vignes ; je donnerai enfuite des 
moyens fûrs & faciles pour la guérir , & 
pour en préferver encore nos terreins , 
qui jufqu'à préfent n'en auroient rien 
fouffert. 
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Si pour remplir ce but , il falloit des 
expreiïions harmonieufes, un ftyle nom- 
breux , des phrafes arrondies & épigram- 
matiques , je n'héfiterois point de con- 
damner mon mémoire à l'obfcurité, ou 
plutôt j'enverrois à l'homme fimple & 
malheureux qui gémit fur le terrein qu'il 
cultive avec effort , & qui ne récompenfe 
point fon travail. » Suivez mes procédés , 
» lui dirois-je , voyez le fruit de mes ex- 
» périences ÔC de mes foins. Mes opé- 
» rations font fimples & faciles , j'ai 
» réufli ; & la nature mieux entendue , 
y> mieux cultivée , vous procurera les 
» mêmes avantages. » Mais je parle à une 
fociété qui ne cherche que le bien pu- 
blic & le bonheur de fes concitoyens , 
dont elle dirige les vues , ranime Fm- 
duftrie & foutient le travail : Je lui pré- 
fente donc avec confiance le fruit de mes 
expériences, Si elle ne couronne pas mes 
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e fiais , je fuis du moins afîuré qu'elle 
ne méprifera point mes foibles efforts. 

Caractères & caufis du dépérijfe- 
ment de certaines vignes de la Franche- 
Comté. 

H^outes les vignes ne font pas égale- 
ment fujettes à cette altération fenfible 
dont nous commençons à nous apperce- 
voir dans nos cantons ; on voit des ter- 
rems , on voit des plants privilégiés , que 
la contagion femble refpecT:er 7 ou du 
moins quelle ne gagne que lentement : 
il importe donc de les connoître , ces 
terreins , de diflinguer ces efpèces , de 
les examiner , de les comparer , pour 
ne point parler au hafard dans une ma- 
tière fi intérelTante. 

Il feroit afTez inutile de s'arrêter ici 
fur toutes les efpèces de vignes que cul- 
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tivoient les anciens. (* ) Nous n'avons 
jamais connu , dans nos provinces fur- 
tout , ni les bumaftes, ni les cérauniens , 
ni les dactiles , ni les ftéphanites , ni les 
aminés , ni toutes ces efpèces dont nous 
parle Columelle dans fes ouvrages ; nous 
n'avons prefque jamais diftingué, comme 
ces habiles cultivateurs , les raifins de 
table des raifins de prelfoir , le pépin 
rond du pépin fphéroïde ; nous n'avons 
pas même l'intelligence des termes an- 
ciens pour en faire des comparaifons avec 
nos plantations a&uelles. Les efpèces que 
cultivoient nos pères , nous ne les con- 
noilfons plus ; notre imagination s'effraie 
à la feule prononciation du nigrier , du 
pique-poule , du murlon , du bru mettre , 
du picardans , du faumoirans , du ri- 



(*) Le nombre en eft très-grand. Virgile difoic déjà : 
Sed neque qu&m muUa fpecies nec nomina qua ftnt 
EJl numcrus , ntqus enim numéro com-pithtncLirt rcfert,. 



hier y de la becane de la pourchette, 
du malvoifin , du meftier ,du marroquin, 
du bourbelans , du colitor , de la volo- 
line , du f'alers , de l'augibi , du prune- 
las, dugouvet,de l'abeillane, du lom- 
bard , du châtré , de la bernelle , du 
farminien , & de tant d'autres dont nous 
parle Olivier de la Serre, dans fon théâtre 
d'agriculture. Les plus expérimentés d'en- 
tre nous , connoiflent à peine le mailley , 
le bregin , le melon , le treiFau , le mo- 
rillon , le luifant , le fromentcau , le 
pruet , le teinturier ; c'en: le noirun ou 
le pineau , le pulfart & le gamé , qui 
nous occupent entièrement 6c remplirent 
nos terreins : C'eft donc de ces efpèces 
que je dois principalement parler , & 
dont je dois examiner les caractères du 
dépérilïement que nous y remarquons. 

Avant de procéder à cet examen , il 
eft bon de dire qu'il nous eft peut-être 
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avantageux de n'avoir dans notre pro- 
vince , que de fept à huit efpèces de rai» 
fins ; étant prefque de même nature » ils 
mùriffent également , & l'on n'eft point 
expofé à avoir un compofé , dont les 
principes conftituans , toujours un peu 
diOemblables , donneroient un vin fujec 
à s'altérer , à fe décompofer , & plus 
propre à affoiblir les tempéramens qu'à 
les nourrir & à les fortifier. Nous ne de*' 
vons cependant pas ignorer qu'il en eft 
peut-être quelques efpèces particulières 
qui feroient plus analogues à nos terreins, 
que celles que nous cultivons. On en 
compte aujourd'hui , jufqu'à trois cents 
foixante-fcize efpèces dans les jardins du 
Grand Duc de Florence. Ce feroit à une 
fociété économique , riche & éclairée y 
de comparer ces différentes efpèces ; d'en 
combiner les inconvéniens & les avan- 
tages ; de foutenir parla bienfaifance, 



les efTais des premières plantations, ckde 
diriger les travaux d'une multitude de 
cultivateurs , qui redoubleroient fans 
cloute d'activité , s'ils voyoient une aug- 
mentation fenfible dans le produit de 
leurs terreins. 

Le iimple coup d'œil fuffit pour s'a£ 
furer de l'altération qu'éprouvent cer- 
taines vignes fituées dans certains can- 
tons. Si l'on s'attache à examiner l'exté- 
rieur du cep , on voit d'abord qu'il poulie 
plus tard que les autres qui ne font pas 
atteints de cette maladie ; la liqueur 
aqueufe qui en difiille au printemps , eft 
en moindre quantité , elle fe trouve un peu 
colorée , blanchâtre ; la pellicule qui enve- 
loppe le bois , paroit pâle vers les fom mi- 
tés , & noircit quelquefois infenfiblcmcnt 
d'un côté, depuis le collet jufqu'au-deifus ; 
le pétiole fe reflerre , les bourgeons font 
moins nourris , ils fe développent len- 



i6 

tement , fe terminent en pointe & don- 
nent peu de feuilles; les nœuds durcif- 
fent , & Iaifient moins de jeu à la circu- 
lation de la fève ; la partie intérieure 
de la feuille perd fes petites afpérités , 
où elles ont moins de reffort , & fon 
duvet blanchit ; fes nervures font moins 
roides, & deviennent quelquefois aufFi 
lifles, aufli luftrées & auffi pâles que 
celles qu'on remarque dans la partie fu- 
périeure ; le réfeau de la fibre longûu- 
dinaire , qui forme la trame de la pam- 
pre , conferve à peine fa direction ordi- 
naire ; les feuilles minces , déliées , racor- 
nies , frifées , préfentent un jaune fale, 
livide , & fou vent tranché de rouge ; 
les flèches ne s'élèvent plus que lente- 
ment , & forment dès leur naiifance une 
fpiralc allongée : le raifin paroit enfin ; 
mais ce n'eft plus ce fruit agréable qui 
ranime Pefpérance & excite le defir ; 
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c'efl un avorton , un rebut de la na- 
ture , qui fait rougir fon cultivateur , 
dont il trompe la vigilance & le zé\e 5 
les grains en font très - rares , petits , 
noirs d n un côté 3 & fouvent d'une cou- 
leur purpurine de l'autre ; ils font ameçs 
au goût , plus ronds que l'phero'id-S , 
& ne viennent jamais à une parfaite 
maturité. 

. Si nous examinons l'intérieur de ce 
bois , qui nous donne une fi chetive pro- 
duction , nous trouvons toujours a trois 
ou quatre pouces du tronc , une tache 
noirâtre qui s'étend jufqu'à la mocle , 
la pénétre , & en défunit le tilïu cellu- 
laire. Cette noirceur , qui annonce un 
vice radical , fe propage ju {qu'aux ra- 
cines , r qui fe trouvent bientôt pourries. 
La maële ainfi altérée , ne fait plus d'in, 
.errions entre les fibres ligneufes des vaif- 
.iaux lymphatiques ; l'aifemblage des 
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véficules n'eft plus granulé , il s'aplatit , 
& paroit peu propre à s'anafiomofer 
avec les fibres ligneufes j les utricules des 
corps fpongieux ne font pas encore dé- 
funies , mais elles font flafques , lâches, 
& commencent à blanchir ; les vaiffeaux 
tubulaires fe defféchent à la longue, ôc 
perdent enfin l'ufage de leurs fondions ; 
laféve n'a plus cette tranfparence , cette 
limpidité , cette abondance qui la distin- 
guent de tous les autres végétaux ; c'efl 
une matière impure , qui ne découle 
qu'avec peine ; c'efl: une efpèce de fanie 
qui annonce une diifolution, & qui ne 
paroit plus circuler que pour répandre 
la corruption & la mort : les trachées 
qui font formées par les différens con- 
tours d'une lame fort mince , plate , 
élaftique & tournée en fpirale , n'ont 
prefque plus de jeu ; les vailfeaux qu'on 
apperçoit , à l'aide du microfcope , n'ont 
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plus ce mouvement périftaltique reconnu 
par tous les obfervateurs ; la circulation 
gênée , les parties ligneufes fe durcilTent 
& s'oblitèrent le féjour de ces liqueurs 
ftagnantes augmente la carie , forme des 
ulcères nouveaux, corrompt bientôt toute 
la malle cellulaire ; le chevelu qui tient 
à la racine , fe trouve prefque toujours 
entièrement pourri. En fuivant avec at- 
tention ces fibrilles , on voit que cette 
altération s'étend à trois ou quatre pou- 
ces ; ôc l'on reconnok dans prefque tous 
les ceps qui commencent à être infectés, 
que quelques-unes de ces fibrilles ont 
déjà perdu au moins , les deux tiers de 
leur longueur naturelle. Enfin les cellules y 
les filtres , le tiffu même des parties les 
plus folides , fe relâchent toujours infen- 
fiblement ; ils s'altèrent , fe défuniffent 
à la longue , & fe réfoudent enfin en- 
tièrement. 

Bij 
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Ces obfervations , qui pourroient pa- 
roître minutieufes à un cultivateur igno- 
rant , deviennent très-intéreflantes pour 
le Philofophe qui veut s'inltruire. C'efl: 
toujours par des détails exa&s & rai- 
fonnés , que la lumière dans tous les 
temps s'eft élevée tout-à-coup, qu'elle 
a découvert les erreurs & tiré les arts de 
-leur enfance. J'ai eu le courage de la 
fuivre , cette marche lente & pénible , 
dans les expériences que je publie au- 
jourd'hui. Si cette voie efb quelque- 
fois difpendieufe & rebutante , il faut 
auiïi convenir qu'elle eft avantageufe Ôt 
fûre. 

Je fis déchaufler en 1774 cinquante- 
trois pieds de vignes dans différens ter- 
reins , où depuis plus de quinze ans , on 
s'appercevoit d'un dépériffement fenfible. 
Je fuivis , autant qu'il me fut pofïible , 
les racines & leurs chevelus ; parmi ces 



ceps, j'en remarquai vingt -fix de bien 
confervés , toutes les fibrilles étoient for- 
tes & vivaces , rien n'annonçoit la moin- 
dre altération. J'en trouvai dix-huit dont 
quelques fibrilles étoient pourries; la fu- 
perficie du cep s'étoit cependant encore 
allez bien confervée , mais les feuilles 
n'étoient plus fi roides , les Eéches ne 
s'élevoient plus que foiblement , & for» 
moient déjà la fpirale. J'en ouvris onze , 
parmi lefquels j'en trouvai cinq , dont 
la fubftance médullaire commençoit à 
noircir, dans quelques-uns la noirceur 
s'étendoit à un pouce & demi , deux 
pouces , quelquefois elle s'étendoit à trois 
pouces & à quatre pouces & demi ; 
mais dans ces derniers je m'appercevois 
déjà d'une tache noire qui perçoit au 
dehors. Cette tache ( 3 ) me paronToit 
toujours large à proportion de la pour- 
riture des chevelus , & toujours du même 



côte. Je fis recouvrir avec grand foin les 
ceps que je n'avois point ouverts , & 
qui avoient cependant les mêmes fymp- 
tômes que ces derniers ; cinq de ces ceps 
périrent dans le courant de i 774 , & je 
remarquai que le dépériflement fe fit 
prefque tout-à-coup. Je confervai cepen- 
dant les quatre autres qui me reitoient; 
mais ils ne durent leur guérifon qu'à la 
précaution que j'eus de faire couper la 
plus grande partie des chevelus pourris 
de renouveller la terre par un mélange 
égal , de chaux évaporée , de fable , des 
balayures des rues , de colombine &c de 
terre ordinaire. 

En Iy75 j e fis encore déchauirer 
foixante autres ceps, toujours dans diffé- 
rens terreins, où il en périfioit un grand 
nombre. J'opérai à-peu-près comme en 
1774; je fis des mélanges , je divifai 
les terres , & je vis exactement les mêmes 
effets que l'année précédente. 



Ces différentes expériences me firent 
réfléchir , & ne m'étonnerent point. Je 
favoîs que dans toutes les productions 
de la nature , un certain mélange pré- 
paré avec art 3 donnoit toujours de Pac- 
cromement à toute efpèce de végétation. 
Je me rappellai quelques principes de M. 
du Hamel , de Roger-Schabol & de la 
Quintinnie , qui confirmoient mes idées. 
Je me propofai de travailler en grand , 
l'année fuivante , & de fuivre exade- 
ment le réfultat de toutes mes opéra- 
tions. Je retournai donc fur mes anciennes 
expériences , & je vis avec étonnement 
que la plupart des ceps commencoient à 
s'altérer également ;(*) que ceux autour 
defquels j'avois mis l'ancienne terre fans 
mélange & fans précaution, périlToient 



fO II enfuit toujours excepter tes quatre dont jevi 
de parler, & tous les autres que j'avois feignes de lame 
manière. 
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d'une manière fenfible ; je ris brûler deux 
paquets de farment , que j'avoischoifis 
& féparés l'année auparavant; étant très- 
iecs , ils pefoient chacun trois livres , je 
les réduifis en cendres. Les farmens qui 
etoient de bois fain , me rendirent cinq 
onces cinq gros de bonnes cendres; & 
ks autres qui fortoient de bois vicié , 
ne m'en rendirent que trois onces fept 
gros. La lefïive de ces dernières cendres 
n'altéroit point la couleur du firop vio- 
lât , tandis que la même quantité de 
lefïive des autres cendres, y donnoit un 
tres-beau verd. Je reconnus que la végé- 
tation des ceps viciés étoit très-incom- 
plcte ; que ces ceps ne recevaient pref- 
que plus de nourriture , ou du moins 
qu ils n'en recevoient qu'une très-foible 
Je ne doutai plus dès-lors que le vice 
radical qui infeâoit nos vignes, ne fe 
trouvât dans la terre : je réfolus donc 
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de l'examiner , cette terre , & j'en vins 
aux comparaifons & aux analyfes. 

Ce fut dans une vigne de quinze ou- 
vrées , emplantée de gamés , expofée 
entre le levant & le midi , dans un ter- 
rein aifez humide , où depuis bien des 
années il périfloit un grand nombre de 
ceps , que je commençai à travailler. 

Du premier coup d'œil , toute la fu- 
perficie du terrein me parut égale ; c'é- 
tok la même couleur , le même grain 
de terre , la même qualité , la même pe- 
fanteur ; je creufai à un demi-pied de 
profondeur , Ôc ce fut feulement à cette 
opération , où je m'apperçus de quelque 
différence. La terre qui environnoit les 
ceps viciés étoit plus noire , plus pefante, 
plus compacte ; je creufai à quelques 
pouces de profondeur ? & l'altération de 
cette terre me parut alors bien plus 
fenlible ; la couleur m'en parut encore 
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plus foncée; je la trouvai , cette terre; 
vifqueufe , froide au tad ; le thermomè- 
tre de mercure, félon Reaumur, y def- 
cendoit à deux degrés ôl demi plus bas 
que dans le terrein ordinaire 8c pris à 
égale profondeur ; je remplis un vafe de 
cette terre vifqueufe , j'en comparai la 
pefanteur avec de l'autre terre , prife dans 
Je même fol , à la même expofkion , 
& toujours à la même profondeur , & 
je vis que le même volume de terre me 
rendoit un poids très - différent ; le vafe 
rempli de bonne terre pefoit quatre livres 
neuf onces , & le même vafe rempli de 
terre viciée, pefoit cinq livres trois onces 
& demie ; je remarquois quelquefois dans 
cette même terre une odeur tant foit peu 
fétide , & une faveur défagréable , que je 
n'éprou vois point dans la bonne terre, J'al- 
lai encore plus loin , je pris quatre livres 
de terre faine , avec une égale quantité 
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de terre viciée , je les lefîivai , j'en filtrai 
les liqueurs , & les fis évaporer féparé- 
ment à la réduction de neuf onces ; j'en 
vins enfuite à une criflallifation , les li- 
queurs taillèrent précipiter une fubftance 
muqueufe très-diftinguée la bonne terre 
me donna un mucus bien conditionné ôt 
allez abondant , & l'autre ne m'en rendit 
prefque point. Je renouvellai les mêmes 
expériences fur plufieurs terreins diffé- 
rais , & où il y avoit différentes efpèces 
de vignes, & je vis toujours, à très-peu 
de différence près , les mêmes réfultats ; 
je m'apperçus feulement que les plants à 
larges feuilles & à larges pores , & dont 
le chevelu en: allez foible , parce que la 
racine eft plus pivotante , tels que les 
gamés & les pulfards ; je m'apperçus 
que ces plants étoient toujours les plus 
endommagés , que leurs chevelus affoiblîs 
ne pouvoient point pénétrer la terre vif- 



28 

queufe qui les environnoit ; je remarquai 
que le pineau , que nous appelions com- 
munément noirun ,fe foutenoit beaucoup 
mieux que le garné; que le raifin blanc 
à feuilles rondes , ou prefque rondes , tel 
que le melon & le fromenteau , périf- 
foit très -rarement ; que les racines de 
ces dernières efpèces , fortes & rameufes , 
s^etendoient au loin , & prefque toujours 
à la fuperficie du ter rein ; que recevant 
une nourriture abondante dans cette fu- 
perficie qui ne paroitfoit jamais altérée,, 
leurs fibrilles gagnoient aifément la bonne 
terre , & fe foutenoient allez facilement; 
que quelquefois cependant ces plants 
périffoient auffi, mais très-rarement , qu'ils 
remplaçoient toujours avec avantage les 
gamés & les pulfards dans les terreins 
froids & humides j je remarquai encore 
que ce genre de maladie dont nous par- 
lons y fe répandoit principalement fur ces 
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terreins , que le bas des vignes en étoit 
plus fouvent atteint que le deiïus (4); 
que lorfqu'on travailloit trop tôt ces vi- 
gnes, ou qu'on les labouroit par un temps 
humide , le mal fe propageoit également 
d'une manière fenfible ; que lorfqu'on 
recouchoit les ceps viciés , ils pérnToient 
prefque toujours au printemps ; que fi le 
terrein étoit goûteux & les fofles profon- 
des, les pieds même les plus vigoureux 
fuccomboient ordinairement à cette 
épreuve; que dans les années chaudes & 
féches ,il périlïbk très-peu de ceps ; qu'il 
en périifoit encore moins , que fouvent 
même ils fe rétabliifoient, fi on ne femuoit 
la terre que par un temps fec, fi on l'éten- 
doit avec foin ; que la maladie ceifoit en- 
fin , fi on la renouvelloit , cette terre , fi 
l'on y mêloit iur tout des abforbans , quel- 
ques terres animales , quelques fubftances 
phlogiftiquées , qui lui rendiffent fa gra- 
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nuïation fa mucofiré, qui fetrouvoit affai- 
blie par un humide trop confiant , qui 
empêchoit toujours les combinaifons pro- 
portionnelles des fubitances falines , avec 
les molécules terreufes ; je m'affurai par 
toutes mes obfervations que c'éuoit à 
l'incohérence de ces principes fecon- 
daires , qui fe trouvent répandus dans 
toute la nature , qui influent fur tous 
Jes corps , qui les développent ou les 
refferrent , les fortifient ou les altèrent , 
leur donnent l'accroiffement ou la mort, 
félon qu'ils y font différemment com- 
binés ; je mWurai que c'était au peu 
d'harmonie & à l'altération de ces prin- 
cipes fecondaires, qui jouent un fi grand 
rôle dans la végétation , à qui l'on de- 
voit attribuer le dépériffement de nos 
vignes. C'eft ce que je vais prouver en- 
core par quelques réflexions. 

Je n'entrerai pas dans ces grandes dif- 
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putes qui divifent les chimiftes fur les 
élémens primitifs ou conftituans , ni fur 
les caufes fecondaires & confervatrices 
de tout ce qui exifte ; peut-être que Cl 
l'amour propre favoit fe relâcher de fes 
prétentions , on verroit mdins de con- 
jectures données avec cet air impofant 
èc décidé , que n'oferoit jamais affecter la 
vérité , même la plus inconteftable. Les 
favans chercheraient à s'entendre avant 
que de difputer , ils s'accorderaient peut- 
être enfin à donner des définitions exac- 
tes & précifes , qui fixeraient les idées 
& rendraient l'étude de la chimie plus 
méthodique ôc plus claire. 

Il eft certain que la végétation ne fe 
fait qu'à la faveur de la chaleur, de l'hu- 
midité & du concours de l'air diverfe- 
ment combinés avec la terre. ( 5 ) Il eit 
également certain que lorfqu'une de ces 
caufes prédomine d'une manière fenlible 
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fur les autres , celles-ci n'ont plus leur 
énergie , & que la production devient 
nulle, ou prefque nulle. Il eft encore 
plus certain , par tous les phénomènes 
que nous avons expoles & qui accom- 
pagnent le dépériflement de nos vignes; 
il eft encore plus certain , dis je , que 
c'eft une humidité trop abondante , qui 
caufe leur dépériflement , que c'eft une 
eau comme flagrante qui ramollit le 
chevelu des racines , qui diminue les 
forces de fuccion dans les tuyaux ca- 
pillaires du cep , qui altère infenfible- 
ment la fubllance muqueufe , & détruit 
par là toutes les combinaifons qui pour- 
roient donner un réfultat avantageux. 

Nous ne fommes pas allez initiés dans 
les fecrets de la nature , pour favoir dans 
quelle proportion les élémens entrent 
dans le végétal ; comment le feu, en fe 
combinant, perd fes qualités de feu pur; 

comment 
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comment l'air perd fa grande élafticité , 
comment les élémens, en s'ifolant mu- 
tuellement , donnent à leurs molécules 
un arrangement propre pour former un 
végétal. Jamais nous ne connokrons les 
principes & les caufes intimes & fecon- 
daires des fécrétions ; nous ne l'aurons ja- 
mais comment parmi les molécules des 
alimens que nous prenons , les unes for- 
ment la chair 5 les autres les cartilages , 
les os , le poil , les ongles ; mais nous 
favons parfaitement que le végétal , en 
paflant dans le corps animal , change 
de forme & de nature , en s'alïimiiant 
au corps animal ; que la matière y ac- 
quiert de nouvelles propriétés chimiques y 
fuivant la manière dont elle fe combine 
& l'arrangement qu'elle prend ; nous 
favons que le corps doit fon accroiffe- 
ment au mélange proportionné des hu- 
meurs y que les humeurs doivent leurs 

C 
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qualités à l'équilibre des molécules nu- 
tritives & à leur élaboration , que c'eft 
toujours lorfqu'un des principes fecon- 
daires ne prédomine point trop fur les 
autres , qu'il ne détruit point leurs qua- 
lités, que les productions font, plus vi- 
goureufes , & qu'elles deviennent enfin 
ce qu'elles doivent être , & telles qu'on 
peut les attendre. 

Une humidité confiante , comme nous 
l'avons remarqué, fe trouvant toujours 
dans nos terreins où la vigne périt , il eft 
aifé de s'appercevoir comment elle de- 
vient un obftacle nécefîaire aux progrès 
de la végétation - } elle relâche dabord,& 
afFoiblit tellement les parties ligneufesdu 
cep , qui forment les fuçoirs de la plante , 
qu'elles ne peuvent plus prendre leur 
nourriture , & combiner les élémens de la 
manière qui leur convient : cette fubftance 
aqueufe fe trouvant allez abondante r 
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étant d'ailleurs extrêmement divifihle St 
pénétrante (6), s'infinuant par confé- 
quent dans la fubitance terreufe ( 7 ) , 
aglutine les molécules , elle diiïout les 
elle en différens fels dont elle eit impré- 
gnée(8),elle affoiblit le mucus du végétal , 
& celui qui fe trouve dans la terre , 6c dé- 
truit enfin toutes les combinaifons des 
caufes fecondaires qui pourraient pro- 
duire une végétation complète. 

Nous avouerons cependant fans peine 
que l'eau eft abfolument néceffaire, qu'elle 
doit entrer en très-grande quantité dans 
le végétal , puifqu'elle fait pour l'ordi- 
naire la moitié de fon poids ( 9 ) ; mais 
nous favoris auiTi qu'un long féjour de 
ce végétal dans une eau ftagnante ? doit, 
abfolument lui ôter la force de fuccion , 
& le rendre inepte à fe préparer la nour- 
riture qui doit l'entretenir , comme nous 
l'avons dit (10). Cette eau étant d'ail- 

C ij 
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leurs un difîblvant de toutes les matières 
gommeufes , falines , extractives, on 
voit l'effet qu'elle doit produire fur le 
mucilage , dont l'ufage dans le régne 
végétal , eft exactement le même que celui 
de la matière gélatineufe dans le régne 
animal. 

Cefl: donc bien légèrement que des 
vignerons peu expérimentés attribuent 
aux grands froids & aux fortes gelées 
la deftru&ion de leurs ceps ; puifque le 
grand froid , fuiyant les dernières expé- 
riences desphyficiens,en reflerrant, pour 
un temps , tous les principes fructifica- 
teurs de la matière, leur donne ordi- 
nairement enfuite plus d'action & de 
force ; que fi cependant quelquefois il 
eft aflez rigoureux pour faire ceffer la 
végétation dans une plante , ce dépérif- 
fement n'arrive jamais de la manière que 
nous l'avons reconnu & expofé , en af- 
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fignant les caractères qui accompagnent 
la putréfaclion de nos ceps. 

Le premier effet du froid , fur un vé- 
gétal quelconque , c'eft d'en reflTerrer tel- 
lement tous les pores , qu'il n'eft plus 
poflible à la fève de circuler ; fi le froid 
continue , ces pores , ainfi relTerrés , com- 
priment les vaiffeaux , les utricules & les 
trachées, A la première impreiîion de la. 
chaleur , les vaiffeaux fe dilatant avec 
violence , fe défuniifent ? fe fendent , fe 
déchirent , toutes les parties ligneufes s'o- 
bliterent & fe croifent ; la féve, qui ne 
trouve plus fes routes ordinaires , fe âcC- 
feche dans le même arbufte qu'elle en- 
tretenoit , ÔC cette ficcité annonce dan$ 
peu , l'épuifement & la chute du végétal. 

Il n'en eft pas ainfi de nos vignes qui 
pérhTent , la différence en eft même 
très-marquée ; celles-ci pénitent en juin , 
en juillet , comme en décembre & en 
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janvier ; elles paroifTent beaucoup plus 
fouffrir de la pluie que de la gelée ; 
d'ailleurs a l'ouverture du cep , & à l'aide 
du microfcope , on n'apperçoit point de 
vai/ïéaux déchirés , de trames rompues; 
les utricules & les trachées font dans 
leur état naturel , elles font feulement 
fiafques , minces & plates ; la circula- 
tion s'y fait toujours , mais elle eft très- 
foible , & la féve qui fe trouve corrom- 
pue , y porte par degré la langueur & 
la mort. 

Une autre différence qui eft aufïi très- 
fenfible c'eft que la gelée attaque or- 
dinairement les ceps les plus vigoureux , 
parce qu'ils prêtent plus de furface à Pair 
extérieur , & qu'ils on£ une plus 
abondante. Ces ceps gelés périffent encore 
tout-a-coup , lorfque le froid a été un 
peu violent ; mais ils périffent fans figne 
extérieur de pourriture ; quelquefois 
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même ils repouflcnt abondamment de- 
puis le collet , quand ils n'ont éprouvé 
l'action de la gelée que hors de terre. 
Au contraire , dans les ceps dont nous 
parlons , la gelée y fait ordinairement 
peu de ravages, il eft même rare qu'ils 
en foient endommagés j il y paroit tou- 
jours à l'extérieur une tache noire , 
une plaie qui fuinte , qu'on appelle 
communément chancre ou crevajje ; l'ex- 
foliation ne s'y fait que par degré , ÔC 
le cep qui commence à être attaqué 
perd tous les jours de fa vigueur , & pé- 
rit enfin quelque précaution que l'on 
prenne. 

Une autre raifon qui prouve encore 
évidemment que ce n'ell: point la gelée qui 
produit les trilles effets dont nous par- 
lons , c'eft que dans une vigne dont le 
bas feroit emplanté de pineaux , &£ le 
deflus de gamés , ce delfus , quoique 
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beaucoup moins expofé à la gelée, pé- 
riroit cependant toujours plutôt que le 
pineau qui fe trouverok au-deffous le- 
quel a la feuille plus tendre , & qui par 
là devrait fouffnr davantage de l'aétion 
du froid. Nous avons indiqué plus haut 
les raiibns pour leiquelles les gamés & 
les pulfards penffoient plutôt que les 
autres plants. 

- Ce n'eft point non plus à la vétu%ï 
du cep à qui l'on doit attribuer ce cRn* 
périflèment, puifque l'expérience jour- 
nalière nous démontre que les ceps de 
deux ans pénitent également comme 
ceux de trente , quarante ou cinquante 
ans , que les ravages font même quel- 
quefois plus grands dans les jeunes ceps 
que dans les anciens , parce que la fubf- 
tance ligneufe étant plus lâche , elle 
doit fe reffentir plus prompternent de 
l'altération d'une terre trop humide i 
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dont les fels font trop délayés , & qui , en 
perdant fa mucofité , a auiïi perdu fon 
reffort & fon énergie ; elle prouve éga- 
lement y cette expérience , que fi l'on rem- 
place un pied de gamé ou de pulfard 
par un autre pied d'un an , & de même 
efpèce , elle prouve , dis-je , que ce nou- 
veau pied , quoique très-branchu & très- 
vigoureux , périt au bout de deux mois 
fi on le plante dans la même terre qui 
n'auroit pas été renouvellée ; & fi par 
hafard cette terre fe trouvoit détrempée 
par une pluie abondante , on verroit le 
nouveau cep périr entièrement au bout 
de huit jours. 

Ces différentes expériences que j'ai 
réitérées plufieurs fois dans plufieurs vi- 
gnobles très-éloignés les uns des autres, 
font autant de démonurations complè- 
tes , qui nous font connoître la caufe 
du dépériffement de nos vignes ; c'eft, 
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comme je l'ai déjà répété , c'eft un hu- 
mide trop abondant qui a féjourné trop 
longtemps dans une terre déjà un peu 
épuifée , qui empêche les effervefcences 
convenables ( n), qui affoiblit & pour- 
rit les fibrilles ligneufes , qui altère la 
fubftancemucilagineufe , & s'oppofe aux 
combinaifons néceflaires des caufes pre- 
mières & fecondaires pour produire une 
végétation complète. 

Mais pourquoi cet humide fi préjudi- 
ciable aujourd'hui à nos vignes ? n'a-t'il 
pas fait relîentir plutôt fes triftes influen- 
ces ? Pourquoi femble-t'il n'attaquer 
qu'un genre de culture , tandis qu'il 
épargne tous les autres ? J'ai fenti toute 
la force de cette difficulté , & je n'ai 
pas craint de l'expofer dans tout fon 
jour , j'ofe même efpérer que la réponfe 
que j'y donnerai , fatisfera le cultiva- 
teur éclairé , qu'elle changera le foupçon 
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en certitude , & qu'elle développera 
mon fyftêmeavec le plus grand avantage. 

Si nos vignes n'ont pas reflenti plutôt 
les triftes effets dont nous nous plaignons 
aujourd'hui a c'eft que l'altération d'une 
terre ne fe faifant que par la déperdi- 
tion des principes frudtiricateurs, & l'af- 
foibliflement des fels qui concourent à 
la végétation , il n'eft pas étonnant que 
cette altération foit lente & comme in- 
fenfible , parce que les fels fe renouve- 
lant de temps à autre par mille cir- 
constances particulières (12), la fubf- 
tance muqueufe peut encore fe réparer 
& entretenir le végétal ; cependant l'hu- 
mide devenant toujours plus abondant 
que la nature du cep & de la terre ne 
le comporte , cette terre trop lavée 
s'épuife enfin par degré , & après un cer- 
tain période , il n'eft pas étonnant que fes 
productions s'en trouvent altérées. 
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Cell dans la Stirie , c'eft dans la 
haute Autriche , dans l'Alface , c'efl 
dans des pays plus froids & plus hu- 
mides que les nôtres , où le dépérif- 
fement s'efi d'abord fait fentxr ; il étoit 
très-naturel que notre climat, comme 
participant davantage aux qualités de 
ceux dont nous venons de parler , éprou- 
vât les mêmes révolutions, reffentît les 
mêmes effets. Qui fait jufqu'où la con- 
tagion fe répandra , fi l'on ne prend 
point de précautions pour l'arrêter (13)! 
Nous oferions cependant bien répondre 
que le Languedoc, la Provence , l'Italie 
& tous les autres pays chauds , où l'ac- 
tion d'un foleil ardent pénétre facile- 
ment l'intérieur des terres , n'éprouve- 
ront point , ou du moins ne reffentiront 
que très-légérement les mêmes altéra- 
tions. 

Cell fur la vigne & non point fur 
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les autres produirions naturelles , que îa 
contagion fe répand , parce que dans 
la vigne , la végétation étant continuelle 
& très abondante , elle épuife par confé- 
quent davantage le terrein ; les fels ufés 
n'ont plus la force d'aiguillonner la terre , 
de lui donner de ? amour , félon Texpref- 
fion des vignerons j cette terre forme 
une efpèce de caput monuum , une fubfc 
tance froide , pefante , qui fe trouvant 
encore délayée dans l'eau , ne peut plus 
avoir de force ni de vertu. Au con- 
traire , dans les autres terreins , la vé- 
gétation n'y eft pas continuelle , les di- 
verfes productions qui fe fuccédent , 
ne demandent pas les mêmes fels ; tan- 
dis que les uns s'arfoibliffent & s'épui- 
fent , les autres s'amaflent , fe préparent, 
fefortifient( 14). Quand les fruits font en- 
levés , l'air qui joue librement fur la fur- 
face du terrein, le deffécheinfeofiblerjaent 
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jufqu'à une certaine profondeur ; il y 
apporte de nouveaux fels ,* ces fels fe 
combinent avec une chaleur & un hu- 
mide modérés ; les principes fructifica- 
teurs fermentent , s'élaborent , fe déve- 
loppent & promettent de nouvelles ré- 
coltes auiïi abondantes que les premiè- 
res , parce que la trop grande humidité 
fe diflîpe , & que toutes les déperditions 
fe réparent avec avantage. 

Ces principes font fi vrais & fi invaria- 
bles, que dès le moment que les Autri- 
chiens , & leshabitans des bords de la ri- 
vière d'Bns , eurent arraché leurs vignes , 
dès qu'ils eurent remué profondément 
leurs terres, qu'ils eurent laiifé leurs terreins 
en jachères pendant quelques temps , ou 
qu'ils les eurent enfemencés de quelques lé- 
gumineux ou frumentacés , qui n'occu- 
poient point longtemps le terrein ; dès 
ce moment , la terre y prit une nou- 
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velle vigueur, elle perdit fon humidité, 
fa vifcofité , elle amaffa de nouveaux 
fels , elle fe trouva en état de les dé- 
velopper - y on replanta les mêmes efpèces 
de vignes qu'on avoit arrachées , on les 
replanta dans les mêmes terreins où 
elles avoient péri auparavant, & jamais 
ces plants n'ont été fi forts, fi vigoureux , 
ni d'un 11 grand rapport qu'ils le font 
aujourd'hui. 

Tous ces faits , dont plufieurs lettres 
particulières (15) me garantirent la 
certitude , ne nous permettent pas de 
douter des caufes du dépériflement de 
nos vignes ; elles nous montrent aufïi , 
par une indication bien claire , les 
moyens de prévenir ces dépériifemens 
ou d'y remédier : c'eft ce que je vais 
tâcher de développer dans la féconde 
partie de cet ouvrage. 
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Moyens de prévenir ou de remédier 
au dépérijfement des vignes de Fran- 
che-Comté. 

ne font point ici des conjectures que 
l'on demande , ce ne font point d'in- 
génieufes hypothéfes , des fyftêmes har- 
dis , combinés & fuivis , que l'on re- 
cherche. Trop fouvent ces brillantes 
productions que l'on enfante dans le 
cabinet, perdent leur éclat dans l'exécu- 
tion ; on s'échauffe, on fe tourmente , 
on fe ruine , & l'on reconnoit enfin que 
le fpéculateur affirmatif ell fouvent très- 
éloigné de l'homme qui opère , qui 
obferve , & qui doute. Le premier 
infulte quelquefois la nature , parce 
qu'elle ne fuit pas les routes qu'il lui 
alfigne , parce qu'elle s'avife de confon- 
dre fes idées & de méprifer fes plans. 
Le fécond ne lui donne jamais de pré- 
ceptes , 
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ceptes , il Te contente d'étudier Ton fecree 
dans le filence , il la fuit dans fes dé- 
tours , il fait des expériences , il les re- 
nouvelle avec exactitude , il s'en tient 
à des réfultats certains : C'efl: donc l'ex- 
périence , 5c l'expérience feule qui doit 
guider tout obfervateur ; c'elt à la lueur 
de ce flambeau que j'ai marché , & je 
m'emprelïë de publier ici le réfultat de 
mes procédés ( 1 6 ). 

Nous avons en Franche-Comté dif- 
férentes efpèces de terres , ainfi que dif- 
férentes efpèces de vignes. Parmi ce s 
terres , les unes font meubles , légères , 
pierreufes; les autres font fortes, argil- 
leufes , marneufes ( 1 y ). On en voit 
quelques-unes qui font dans des poli- 
tions balfes , froides & humides ; on en 
trouve d'autres qui ont des fituations 
avantageufes , elles font élevées ou en 
pente ? & ont toujours les rayons du 

D 



50 

foleil. Parmi les différentes cfpèces de 
ceps , les uns , tels que le pulfard & le 
gamé , ont beaucoup de branches la- 
térales , des feuilles larges & épaiffes , 
des racines fortes & rameutes , qui pé- 
nétrent profondément la terre & abfor- 
bent beaucoup de fels ; les autres , tels 
que les pineaux ou le noirun , le grappe- 
noux , le trefTau , le fromenteau , le lui- 
fant noir , ont des feuilles plus minces , 
plus déliées , plus rares ; ils ont moins 
de branches latérales, & leurs racines 
qui font plus rampantes que pivotantes, 
gagnent la fuperficie du terrein , & de- 
mandent moins de nourriture. Il s'agit 
de combiner les qualités de la terre & 
du cep, pour en faire une plantation 
avantageufe , & qui ne foit point fu- 
jette à l'inconvénient dont nous parlons. 

On fait allez que la vigne en géné- 
ral ? aime les terreins fecs & ouverts 9 
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élevés ou en pente , ( * ) èc qu'elle 
réuifit rarement dans les terres baffes , froi- 
des & humides. Cependant, comme il 
n'eftguères pofiible de s'en tenir aux feuls 
terreins avantageux , on devroit au 
moins ne faire que des plantations les 
moins lujetces à l'altération que nous 
éprouvons , fur-tout fi ces efpèees don- 
nent un bon vin. On devroit donc pré- 
férer les pineaux , les bregins , les mo- 
rillons , les luifans noirs , les fromen- 
teaux , & tous ceux qui ont les racines 
très rampantes ; on devroit les préférer 
à tous les autres : on éviteroit déjà par 
cette précaution plufieurs inconvéniens ^ 
& Ton fe procurerait même pluiieurs 
avantages que l'homme judicieux & fenfé 
connoit parfaitement. 



(*), , Denique aperças 

Hacchus arnat colles « • ■ 

Dij 
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Mais la cupidité, qui ne voit que l'a- 
vantage du moment , qui calcule fes 
vues & fes projets fur les profits qu'elle 
efpére , la cupidité qui ne cherche qu'à 
accumuler , préfère toujours la quantité 
à la qualité. Par le plus déplorable de 
tous les abus, les plants de gamés étant 
d'un plus grand rapport , & courant 
moins de rifques par les gelées du prin- 
temps ( parce qu'ils repoullent ordinai- 
rement ) fe trouvent aujourd'hui emplan- 
tes dans tous les terreins ; on arrache 
le bon plant dont le fruit n'eft pas fi 
abondant , pour lui en fubftituer un au- 
tre qui rapporte davantage , dont le 
vin en; plutôt potable & fe trouve 
plus rouge & plus d>rfé. Déjà les plus 
beaux cantons de la Province font dé- 
naturés , le gamé l'emporte par-tout j 
& fi le gouvernement n'y fait attention, 
bientôt notre Province , fi réputée par 



fes bons vins , perdra le crédit dont elle 
jouit depuis fi longtemps ; au Heu de 
ce vin falubre , agréable , liquoreux , 
pétillant , qui fait l'ornement de nos 
tables y on ne verra plus par-tout qu'un 
vin dur , épais , mal-fain , qui engour- 
dit, loin d'aiguillonner , qui tue > loin âz 
fortifier , & dont la plantation , félon 
nos remarques , & celles même de tous 
les vignerons , commence à éprouver, 
dans les années humides fur-tout , ces 
grandes altérations , ces grands dépérif- 
îemens , qu'on ne remarque qu'alfez ra^ 
rement dans les autres plants. 

Je ne prétends cependant point qu'on 
doive arracher tous les gamés , & qu'on 
doive entièrement les profcrire de la 
Province , je fais qu'il y a plufieurs 
terreins où ils font d'un grand rapport ; 
j'ai même remarqué que quelques-unes de 
nos terres , comme les terres fortes 6c 
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argilleufes , ne fupportoient guères que 
cette efpèce de plantation , que les pi- 
neaux , les grappenoux , les luifans , les 
morillons n'y croiiïbientque difficilement; 
javouerai même encore fans peine , qu'on 
s'elt reifenti pendant plus de vingt ans , 
de l'effet du rigoureux arrêt qui ordonna 
en 1 7 3 i d'arracher indilHnétement tous 
les gamés de tous nos vignobles. Mais 
l'on eft forcé de reconnoître aulTi que 
ce plant eft actuellement trop abondant, 
qu'il faudrok une reconnoilfance exacte 
faite par des hommes intégres , intellîgens 
& inliruits de tous les terreins où peut 
croître le bon plant, & de tous ceux 
où il ne réuiïiroit pas ; cïreonferire ce- 
pendant encore certaines bornes à ceux- 
ci , afin que les vignes n'abforbafïént 
point infenlîblement toutes les terres , & 
qu'il y eût toujours une certaine propor- 
tion entre les denrées qui nous convien- 
nent. 
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Le choix des terres & des plants n'efl 
point la feule chofe à confidérer dans le 
fujet qui nous occupe ; la caufe princi- 
pale du dépériffement étant dans la qua- 
lité de la terre , comme nous l'avons 
prouvé , il importe de trouver des re- 
mèdes convenables qui, en guériflant nos 
terreins viciés , puiffent aufli fervir de 
préfervatif à ceux qui ne le font point 
encore. 

Ce feroit en vain que le fuc des plan- 
tes feroit répandu dans le fein de la terre, 
ii des accidens particuliers dénaturoient 
ces fucs nourriciers , fi cette terre deve- 
nant trop humide , trop gluante , ne 
permettoit plus aux racines de s'étendre, 
& ne leur fournitToit plus une nourri- 
ture convenable. Le feul parti qui feroit 
alors à prendre dans ces circonftances , 
ce feroit de la reftituer , cette terre, dans 
fon premier état j ce feroit de la dm- 
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iêr , de l'atténuer , d'y mettre des fubf- 
tances animales & phlogiitiques , qui , 
en dilTipanr l'humidité , la vifcofité de 
cette iubltance viciée, la rendûfent meu- 
ble , légère, ÔC cependant nourrie, fé- 
conde & propre à une bonne végétation. 

Tout le monde faic que ce. n'eir. 
qu'autant que la terre eft meuble , que 
les chevelus & les racines peuvent s'éten- 
dre au loin , que les fuçoirs des plantes , 
libres & dégagés , fe remplirent des fucs 
qui leur conviennent , parce qu'alors les 
féls s'élaborent, & fe combinent aifémenc 
avec la terre ; ils ont tout leur jeu , 
toute leur force ; cette terre fe charge 
de phlogiftique , la fubflance muqueufe 
fe rétablit & produit néceffairement dans 
la végétation les plus heureux effets. 

Mais où les trouverons-nous, ces prin- 
cipes atténuateurs & fru&ificateurs , qui 
rendent à la terre fa granulation , fa di- 
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vifibilité , fa mucofité , fa fertilité Se 
toutes fes vertus ? La nature nous les 
préfente de toutes parts , ils nous envi- 
ronnent , ils nous blelfent les yeux , ils 
femblent attendre avec impatience l'heu- 
reux moment où une induftrieufe acti- 
vité les arrachera des lieux où ils crou- 
pilïent fi inutilement , & les mettra fur 
des terreins qui depuis longtemps ne 
rendent plus à ceux qui les cultivent , 
tous les avantages qu'ils auroient droit 
d'en efpérer. 

Un fumier choifi , mélangé , préparé , 
la fuie des cheminées, la cendre neuve, 
la charrée ou cendre qui a fervi aux 
leffives , la fciure des bois , la tannée 
ou le tan qui fort des fofles des tanneurs , 
le marc des graines de lin , de colza, 
de chenevis , de navettes, dont on a ex- 
primé l'huile , & qu'on réduit en pouf- 
fière , les fubftances animales , le fable 



même ou la vafe des rivières deflechée , 
les fubftances granulées ou pulvérifées 
qu'on trouve dans les démolitions des 
vieux bâtimens , le gyps & la chaux j 
tels les différens remèdes qui convien- 
nent à l'état actuel de nos terreins viciés, 
& qui peuvent leur donner une fécon- 
dité qu'on auroit peine à imaginer , fi 
les plus exactes expériences ne l'avoient 
appris de la manière la plus fenfible. 

Si je mets le fumier à la tête de tous 
les moyens que j'indique pour réparer 
nos terres , ce n'efl pas que je le regarde 
comme le meilleur & le plus propre à 
remplir nos vues. Pris indiftinctement & 
fans régie , il augmenteroit le mal , loin 
de le prévenir ou de le guérir ; il ren- 
drait la terre plus vifqueufe & plus hu- 
mide; il occafionneroit une fermentation 
peftilentielle qui ferait pourrir tous les 
ceps j il attirerait une multitude pro- 
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digicufe de limaçons , de gribouris , de 
bêches, de fcarabéesjck d'autres infectes 
deflru&eurs ; il ferait croître mille plantes 
parafites & ruineufes; les ceps qui au- 
roient la force de réfifter , donneraient 
peut - être encore à la vérité un railin 
gros , nourri , charnu , mais de mau- 
vaife qualité , qui rendrait un vin fade , 
infipide , pefant , flatueux , froid , qui 
fouffriroit à peine le tranfport, & qui 
ne fe conferveroit pas longtemps ( 1 8) : 
tels les effets que produiraient dans une 
vigne , déjà un peu altérée , le fumier 
de bœufs , celui de vaches , & princi- 
palement l'excrément humain , que les 
vignerons appellent la poudrette (19). 
Le fumier même de cheval , de mulet & 
d'âne , quoique moins gras que celui de 
vaches , fi on l'employoit récemment , 
cauferoit encore les mêmes ravagés , 
parce que les particules adipeufes qui 



6o 

trouvent dans ces fortes de fumiers, 
loin de divifer la vifeofité de la terre , 
* a rendraient plus pefante , plus humide, | 
& y exciteraient encore une fermentation 
dangereufe ; cependant ces derniers fu- 
miers , préparés avec art , l'ameubliîfent , 
cette terre , 8c peuvent la rendre très- 
propre à la végétation (20). 

Pour que le fjrnier puilfe atténuer la 
terre , il faut qu'il foit atténué lui-même, 
que la fermentation foit faite , qu'il ait 
perdu une grande partie de fon humi- 
dité , que l'âcrété de Tes fels foit amor- 
tie , que la fubftance nitreufe foit un 
peu déflegmée. L'on obtient facilement 
tous ces effets, fi l'on opère de la ma- 
nière fuivante. 

Au-deffus de chaque vigne , on doit 
creufer une foffe en longueur relative au 
terrein qu'on doit enfumer ; on porte 
dans cette foffe , pendant le courant da 
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l'année , tout le fumier de cheval , de 
mulet, d'âne, de porc, de mouton & 
de poule qu'on peut trouver j on com- 
mence à faire un lit de fumier d'environ 
un pied d'épaiffeur , qu'on couvre d'un 
autre lit de terre, d'environ cinq pouces ; 
on continue fon travail , en gardant tou- 
jours les mêmes proportions : Au bout 
de l'année , ce fumier étant parfaitement 
confommé , & la terre intermédiaire fe 
trouvant chargée de débris de la fermen- 
tation , & enrichie par conféquent d'un 
abondant phlogifïique , on choifit alors 
un temps fec pour travailler la vigne , 
on étend la terre qui paroit gluante & 
humide , on la mélange avec celle qui 
fe trouve à la fu perfide , on la laifîe un 
tant foit peu fécher, on prend enfuite 
quatre jointées ou quatre écuelles , ou 
environ huit livres pefant de ce fu- 
mier préparé , comme nous ayons dit j 
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on y joint un fixième de fable très-fec, 
ôc qui aura été expofé au grand air pen* 
dant fix mois : ce compofé bien ma- 
nipulé , on l'étend à quatre pouces des 
ceps , il en dilfipe l'humidité , rétablit 
la terre , & la met en état de produire 
d'excellens fruits, des fruits très-abon- 
dans. 

Si je confeille de faire ces creux en 
longueur , & au-deflus des vignes , c'eft 
afin que les pluies ne rendent pas inu- 
tiles les filtrations qu'elles occafionnent 
toujours , & que ces fucs fe répandent 
infenfiblement fur toute l'élévation du 
terrein qui fe trouve toujours la partie 
la plus féche 8c la plus aride. Si ce- 
pendant on n'avoit pas Taifance de 
tranfporter ainfi ce fumier dans le cou- 
rant de l'année, au fommet des vigno- 
bles , on pourroit le former près des 
écuries , l'arrofer de temps en temps 
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par des eaux de relavures , des eaux de 
leffive ou de favon , qui fe perdent 
toujours fi inutilement ; on fe ferviroit 
de ce fumier avec les mélanges & pro- 
portions ci-defïus marquées , & cet en- 
grais pourroit tenir pendant fix ans. 

Le crotin de mouton & la colom- 
bine , comme plus maigres & plus d indi- 
catifs , valent encore mieux pour les ter- 
reins dont nous parlons , que l'engrais 
précédent ; les particules nitreufes , ré- 
folutives & volatiles qui fe trouvent dans 
ces efpèces de fumiers , les rendent ad- 
mirables , pour divifer , deffécher les 
molécules humides , pelantes & vifqueu- 
fes de la terre ; on mélange ce fumier 
avec une égale partie de terre meuble 
ordinaire , on les laiffe fermenter enfem- 
ble pendant l'année , on en met un pa- 
nier à chaque pied de vigne , qu'on 
mélange encore avec la bonne terre qui 
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eft. à îa fuperrîcie du terreio & qui en- 
vironne le cep , & cet engrais peut du- 
rer quatre ans. 

Le cultivateur ignorant ÔC parelfeux t 
va d'abord me demander , comment il 
eft potfible d'amaffer aiTez de cette co- 
lombine pour l'engrais d'une vigne j 
cependant s'il la ramaflbit foigneufement, 
il verroit qu'un colombier bien fourni 
& bien entretenu 5 peut donner tous 
les ans cent trente facs de cet excel- 
lent fumier ; Ci on le mélange avec au- 
tant de terre , on aura déjà deux cents 
foixante facs. EhJ qui doute , qu'avec 
cette quantité de matières , on ne puiife 
venir à bout d'engraifTer une longue 
vigne , fur - tout à ce fumier dure 
quatre ans comme je l'ai avancé , ÔC 
qu'on ait tout ce temps , pour en for- 
mer un tas. Il eft: vrai que tout le 
inonde ne peut pas avoir cette relîource, 

mais 



mais il en eft d'autres qui peuvent y 
fuppléer , & qui ont également pour 
e!les l'expérience & les plus heureux 
fuccès. 

La fuie des cheminées eil aufïï un 
remède qu'on peut employer pour gué- 
rir les terreins viciés. Les qualités par- 
ticulières de cette fubftance (21), an- 
noncent allez l'effet qu'elle peut pro~ 
duire ; la fuie eft un efpèce de charbon 
volacii qui conrient une certaine quan- 
tité d'huile inflammable empireumatique 
avec de certains Tels (22). Or qui ne 
voit qu'un mélange de cette fubftance , 
avec une terre humide , froide & gluante , 
doit diffiper cette vifcofité meurtrière 
qui fait périr nos vignes ! En fe combi- 
nant avec la fubftance terreufe , elle réta- 
blit le mucus & forme une excellente terre 
végétale. On doit la fécher , cette fuie , 
la mélanger avec deux tiers de terre or- 

E 



66 

dinaire & bien granulée , mettre un 
demi panier de ce compofé à chaque 
cep , & renouveller l'opération tous les 
trois ans. 

Les Anglois ne fe fervent pas d'autre 
engrais pour les tcrreins bas & humides. 
Ils ont encore un autre motif qui les 
engage à fe fervir de cette fuie ; c'eft 
qu'ils y trouvent un excellent preferva- 
tif contre toutes fortes d'infectes , qui 
fe rencontrent également fur leurs ter- 
reins , quoique plus froids & plus humi- 
des que les nôtres. 

La cendre neuve , & celle même qui 
a fervi aux lelïïves, pourvu qu'on l'ait 
laiffée au grand air pendant quelques 
femaines , delfcchent également les terres 
& les rendent très fertiles ( * ). Il feroit 



(* ) Ejfœtos cinerem immundum jattari pet agros. - 
JV(r f& tu rare pudeai , .. Giorg. i. 

Je demande grâce à tous ceux de mes ledleurs à qui 
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ridicule de vouloir phyfiquer fur-tout; 
§C de prouver comment cette cendre 
agit fur une terre humide , qui a comme 
perdu fon mucus ; comment elle lui 
rend du phlogiltique & toutes fes ver- 
tus, fur-tout fi le phlogiltique des corps 
brûlés eft dant l'état huileux : je me 
contenterai de dire , qu'on doit la mé- 
langer avec une partie égale de terre 
commune bien divifée , 6c que l'effet 
de cet engrais dure auffi trois ans. 
La tannée ou le tan qui fort des fof- 



ces citations de Virgile pourroient déplaire . Je n'ai garde 
de confondre le grand poète avec le phyncien & le natu- 
ralisé ; mais je fuis bien aife de rappeller de temps en 
temps , les idées & les ufages des anciens fur la culture 
des terres ; je crois d'ailleurs faire honneur aux mufes , 
à l'agriculture Se aux arts , en répétant que le flOS 
grand" poëte & un des plus beaux génies du iiécle d'Au- 
gufte , n'a point cru avilir fes talens en s'appliquint aux 
recherches fur la nature , & en confacrant les charmes 
de la poëfic aux inllrudions qu'il vouloit bien donner 
aux cultivateurs de fon temps. 

E ij 
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fes des tanneurs ; le marc des graines de 
lin , de colzat , de chenevis , de na- 
vettes , produifent auïïi de très-bons 
effets ; on réduit ce marc en poudre , on 
le mélange avec les deux tiers de terre 
ordinaire ; les particules inflammables 
& oléagineufes qui fe trouvent dans ces 
réfidus , fe combinent avec les molécu- 
les terreufes , leur donnent du reffort , 
en abforbant l'aqueux trop abondant 
qui s'y trouve. On peut mettre auiïi 
dans une fcmblablc quantité de terre , 
toutes les fubftances animales quelcon- 
ques , les retailles d'étoffes , les rognures 
de toutes les efpèces de cuirs , le poil , 
les ongles ( 23 ) , les cornes des ani- 
maux , les coquillages, &v ( 24 ). Il eft 
aifé de comprendre l'effet de ces ma- 
tières gélatineufes (25) fur des terres 
où le mucilage eft affoibli : j'en ai vu 
des effets furprenans , fur-tout dans les 
terres légères. 



Le tan ne doit être employé que 
dans les terres fortes > où il devient très- 
avantageux , parce qu'il les divife , ces 
terres , & qu'il en abforbe l'eau. Mais il 
demande d'autres proportions on doit 
mettre autant de terre féche & bien dî- 
vifée que de tannée : Cette précaution 
produit fon effet pour quatre ans. 

Les fubftances granulées & pulvéri- 
fées qui fe trouvent dans les démo- 
litions des vieux bâtimens ; le gravier, 
la vafe ou le fable de rivière bien fe- 
ché ( 26 ) ; la boue qu'on ramaffe dans 
les rues , ont aulïi une propriété mer- 
veilleufe pour réparer un terrein vicié , 
pour deffécher la terre 8c divifer le 
gluten qui lie les particules terreufes 
& corrompt les fucs. C'eft la première 
expérience que jai faite pour ditfïper 
l'humidité & la vifcofité de la terre , 
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& c'cft au fil le premier effai qui m'ait 
réufii. Je le fis dans une vigne fituée 
dans une terre forte & humide , & où 
toutes les années il périifoit un très- 
grand nombre de pieds; je choifis l'en- 
droit de la vigne le plus critique , & 
je remarquai l'année fuivante que le petit 
efpace que j'avois ainfi amendé, fe trou- 
voit le plus beau de la vigne ; que les 
ceps s'étoient très-bien confervés : tandis 
qu'au contraire dans les terreins voifins , 
qui me paroiïlbient plus élevés & plus 
avantageufement fitués , & où je n'avois 
point pris la même précaution , j'y trou- 
vai un grand nombre de ceps altérés , 
pourris ; & je remarquai toujours que 
cette altération provenoit du vice de 
la terre , par l'infpe&ion que j'en fis. 
J'avois mis deux tiers de ce fable avec un 
autre tiers de terre bien meuble & bien 
préparée , & je ne doute pas qu'en y 
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faifant jet ter toutes les années quelques 
poignées de bon fable , on entretiendra 
ce terrein en bon état , & qu'il fera 
d'un bien plus grand rapport qu'aupa- 
ravant ( 27 ). 

En général , dans toutes les terres mar- 
neufes & humides , on pourroit aulli 
de temps en temps faire des creux à 
une certaine profondeur , où l'on met- 
trait âçs cailloux , des pierres fpongieu- 
fes , des craies , des débris d'uflenfiles. 
Les anciens en connoiffoient déjà les 
avantages , & mettoient ces ufages en pra- 
tique pour déllécher les terres , pour fe 
précautionner contre des pluies trop abon- 
dantes ( * ). 



( * ) .... Sptrge. 

Lapident bibulum . * 

Inter tnlm labuntur aquee , tenuifq. fubibic halitus. % 

ja.mq. reperd 

Qui faxa fuptt atq. ing:ntis pondère ujlte urgerent. 
Hos ejfufos ) munimtn #d imbrtS\ , % t F 
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Quelques vignerons fe fervent auffi 
avec avantage de la fciure de bois , qu'ils 
mélangent avec la terre ; d'autres fois ils 
coupent ieurs farmens en petits morceaux 
fur Je terrein même , ils le mélangent , 
& ce travail leur reufiit parfaitement ; 
ces bouts de bois , jettes au hafard dans 
un terrein humide , aident non feule- 
ment à la filtrarion des eaux , mais ils 
rendent auffi une terre argilleufe plus 
légère & plus meuble , ils lui dSnnent 
de nouveaux fels , très - analogues k la 
végétation qu'elle doit exciter ou entre- 
tenir. 

Le marc de raifins diflillés , que les 
vignerons appellent communément genne, 
vaut fans doute beaucoup mieux que le 
farment coupé ou la fciure de bois , 
parce qu'il contient des fubllances fer- 
mentefcibles, & rend beaucoup de phlo- 
giftique à la terre. On peut mélanger 
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cette fubftance avec un demi -quart de 
terre ordinaire bien deiiechée ,& mettre 
ce compofé aux pieds des ceps. Quelques 
vignerons y mettent aufli de la lie de 
vin ; mais il en faut très-peu , & la bien 
mélanger avec des terres bien féches ce 
bien granulées j j'en ai vu les meilleurs 
effets. On fent afi'ez le rapport de ce 
fuccès avec la caufe qu'on indique ; c'eft 
principalement dans les terres légères 
qu'on doit faire ces efTais. 

Le gyps calciné & évaporé , produit 
également fur des terres fortes , humides 
& vifqueufes , l'effet que nous recher- 
chons. Sa difpolition à fe faturer promp- 
tement de l'humide qui l'environne,- l'onc- 
tuofité que nous y remarquons toujours 
dans fa calcination , femblent affez nous 
défigner comment il pourroit rétablir le 
mucus d'une terre épuifée , comment en 
divifant le gluten des molécules terreufes , 
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il peut les rendre propres à une bonne 
végétation. Ce furent les expériences 
faites par M. Kirchberguer , membre de 
la Société économique de Berne , & 
inférées dans le Journal de phyfique ôc 
d'hiîtoire naturelle du mois de juillet 
1774 , qui me déterminèrent à faire un 
elfai en petit , avec ce plâtre ainii cal- 
ciné ; j'en fis répandre fur la fuperficie 
d'un bout de champ fort maigre , qui ren- 
dit cette année là un bled beaucoup plus 
fort & plus abondant qu'à l'ordinaire ; 
j'en fis mettre aufîi à l'entour de quelques 
ceps de vignes , qui paroilToient languir ; 
ils reprirent de la vigueur , portèrent 
beaucoup de fruits , & paroiffent encore 
aujourd'hui plus vigoureux que ceux 
qui les avoifinent. Cet excellent engrais 
devient peu coûteux, par la petite quan- 
tité qu'il en faut pour rétablir une vigne 
ou un champ. La gazette d'agricultute 
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de 1774, N 0, 61 , en parle comme le 
Journal de phyfique. L'auteur avance 
que des expériences réitérées prouvent 
évidemment que lix cents livres de plâtre 
produifent à-peu-près le même effet que 
trente voitures de fumier ; qu'il ameublit 
la terre également; qu'il la prépare même 
plus avantagculcment , attendu que ce 
plâtre n'attire point d'infectes. Il doit 
fans doute être préféré pour les vignes 
à la plupart des autres engrais , parce 
que loin de communiquer un mauvais 
goût au raifin , il déflegme au contraire 
la terre de toutes fes particules fétides, 
en divife les molécules , diiïipe fon hu- 
midité , & aide les fibrilles à fe tracer 
plus facilement des chemins nouveaux 
pour s'abbreuver des fucs nourriciers qui 
leur conviennent. 

La chaux n'clt pas moins utile pour ré- 
tablir la terre altérée de nos vignes (28); 
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Se les expériences qu'on en a faites dans 
quelques vignobles de la province, dans 
un village près de Befançon fur-tout, où 
toutes les années il y périflToit un grand 
nombre de ceps ; ces expériences, dis-je s 
doivent engager tous les cultivateurs à 
ne point négliger cette reflburce dans les 
circonftances préfentes. 

Si je voulois donner une dilfertation 
feientifique & fpécieufe ; fi je préférais un 
vain étalage d'érudition à un langage na- 
turel ôc limple , je ferois voir l'analogie 
delà terre calcaire avec la terre vitrifiable; 
j'infinuerois comment celle-ci, quoique 
d'une nature oppofée, peut cependant re- 
cevoir les principes de fécondation de la 
première ; je fuivrois M. Baumé dans fes 
afTertions fur la formation & la nature 
des pierres à chaux ; je ferois connoître 
comment elles ont toutes les propriétés 
communes des aîkalis fixes , foit falins , 
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foit terreux , quelques-unes des qualice's 
particulières aux alkalis terreux quelques- 
unes de celles qui ne fe rencontrent que 
dans les alkalis fixes falins , enfin d'autres 
propriétés encore fpéciales & caradtérif- 
tiques. Je ferois voir l'adtion des pierres 
calcaires fur les matières glutineufes , 
huileufes , bitumineufes, humides , l'effet 
lingulier qu'elles devroient produire dans 
la circonftance préfente ; je parlerais de 
fon aptitude à pomper , à abforber la 
fubftance aqueufe , à réchauffer des ma- 
tières refroidies, à divifer des molécules 
trop tenaces ; je rapporterais à ce fujet 
les expériences de Macquer , de Vannel- 
mont , de Henkel , de Geoffroy , de 
Hellot, de Daniel Ludovic , de Margraff; 
f analyferois , d'après ces grands Chi- 
mifles , la nature des fels que la chaux 
contient; je ferois voir leurs propriétés, 
le réfultat de leurs combinaifons avec 



73 

le phlogiftique , l'air fixe , & la fubftance 
terreufe. Mais tout cet étalage d'érudi- 
tion frapperait fans doute moins l'homme 
fenfé , qu'une iimple expofition de plu- 
fieurs expériences bien fuivies , & qui 
ont toujours produit des effets invaria- 
bles , certains & avantageux. 

Ceft toujours en petit que j'ai fait 
ces expériences , & je les ai toujours 
faites fur plufieurs fortes de terrcins ; par 
cette manière de procéder , les compa- 
raifons fe trouvent plus multipliées, les 
examens plus étendus , les vues plus rai- 

fonnées , les indications plus fùres J'en 

fis mettre en 1774 fix mefures fortant 
du four , dans un pré ; j'en fis huit tas, 
que je plaçai à une diiïance convenable; 
je les couvris de gazon ; fur ce gazon 
j'y fis mettre un petit panier de crotin 
de moutons , & je recouvris le tout de 
deux pieds de terre. Je lailfai ces fubf- 
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tances en monceaux au grand air (29) 
& à la pluie , pendant quinze jours ; je 
fis mélanger enfuite , par une exacte ma- 
nipulation , toutes les fubftances qui com- 
posent chaque monceau , je les laiffai 
encore repofer dans cet état pendant douze 
jours , enfuite je les fis étendre fur le ter- 
rein ( 3 o)j j'en fis préparer la même quan- 
tité que je fis étendre dans un champ aiTez 
humide & d'un petit rapport ; j'en fis por- 
ter encore dans trois cantons de vignes 
aifez éloignés les uns des autres, mais tous 
fujets à la maladie dont nous cherchons 
le remède. Le pré rendit l'année fuivante 
beaucoup plus de foin ; la moufle , qui 
y étok très-abondante , difparut tout- 
à-coup ; le champ , qui étoit très-froid 
de fa nature , donna un chanvre fort , 
nourri , élevé * il ne paroiiïbit pas avoir 
été femé dans le même temps que ce- 
lui qu'on voyoit dans les champs voifins, 
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où Ton n'avoit point fait ces eiîais. Pour 
ce qui eil de la vigne , l'effet que cette 
chaux y produifit , m'étonna. Ce fut prin- 
cipalement dans un terrein , qui depuis 
huit ans ne rendoit prefque rien ; tous 
les plants qu'on y mettoit , périfToïent dans 
la même année 7 quelquefois même au 
bout de dix jours ; il n'y avoit que 
quelques raifins blancs , qu'on appelle 
communément melons, qui y réuifilfoient, 
encore de temps en temps il en périf- 
foit quelques pieds ; d'autres fois la 
feuille jauniflbit , le cep donnoit peu de 
fruits , & ces fruits avoient peine à mû- 
rir. Mais dès le moment que j'y eus mis 
de la chaux , fix pieds de pineaux & 
quatre de gamés , que j'avois toujours 
plantés , malgré mon peu de fuccès , 
me réuffirent également j le gamé fur- 
tout y devint plus branchu , plus fort 
que par-tout ailleurs. J'arrachai au com- 
mencement 
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mencement de 1776 , tous les melons 
pour y mettre des pineaux, qui jufques- 
là ne venoientguères mieux que legamé, 
& cette dernière efpèce eft actuellement 
très-vigoureufe ; un verd foncé a fuc- 
cédé à un jaune fale & tranché de rouge; 
les feuilles ne font plus cifelées , menues] 
rares, molles , traînantes ; elles fe dé- 
veloppent avec vigueur , fe foutiennent 
avec force , s'étendent avec grâce & 
couvrent de leur ombre raffraichiflante 
le raifin foible encore , & qui ne fou- 
tiendroit pas la continuité d'une cha- 
leur vive ÔC brûlante. Le vigneron voie 
d'un œil riant des fruits abondans & 
nourris, qui lui font oublier des jours de 
laffitude , de miféres & d'ennui • & il 
efpére trouver, par une opération facile 
dont il voit le fuccès , il efpère trouver 
de quoi le dédommager dans la fuite 
d'un travail long, pénible, rebutant ôc 
inutile. p 



Ceftprefque toujours par des hafards 
que fe font les plus heureufes découver- 
tes. Le premier qui dans notre province 
éprouva l'effet de la chaux fur les terres 
froides & humides , n'efpérok guères les 
avantages qu'il en retira. Il faifoit tou- 
tes les années plufieurs fours à chaux 
qu'il vendoit à un prix très-modique. 
En 1763 ce particulier n'ayant pas- 
trouvé à la vendre , cette chaux , il la 
répandit par une efpèce de dépit , dans 
fes champs 5 il en retira de fi grands 
avantages , que depuis ce temps il n'a 
plus penfé à en vendre ; il étendit cette 
découverte à d'autres objets , & il ne 
tarda pas à s'appercevoir de fon utilité 
particulière dans les vignes , fur-tout 
dans celles qui font fituées dans des terres 
fortes i froides & humides. 

Il n'en faut pas une grande quantité 
pour rétablir un terrein j foixante mefu- 
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res fuffifent par journal , & Ton fait que 
ie journal pour la province , eft de trois 
cents foixante perches , & que la per- 
che eft de quatre-vingt-dix pieds. On la 
met par tas , comme je l'ai dit J pen- 
dant quelques jours , enfuite on l'étend 
fur la furperftcie de la terre. Mais pour 
les vignes dont les ceps pourriffent , il 
y a quelques autres précautions à ob- 
ferver. On doit d'abord bien étendre 
& bien divifer , par un temps fec , la 
terre humide 8c vifqueufe qui environne 
le cep ( précaution abfolument nécef- 
faire, qu'on ne doit jamais oublier), on 
doit prendre un panier de terre bien 
granulée 8c un peu labloneufe , y join- 
dre deux tiers de notre compofé ; mêler 
le tout avec la terre viciée ; étendiece 
mélange dans la vigne, &c principale- 
ment dans les folfes 8c à Pentour des 
ceps. Cette opération eft facile ? 8c fe 

Fij 
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trouve toujours couronnée du plus heu- 
reux fuccès j il fuffit de la renouveller 
pour les vignes feulement tous les huit 
ans. 

Il y a longtemps que des agronomes 
habiles favent tirer parti de la chaux 
pour les terreins épuifés, froids & hu- 
mides. M. Duhamel , que je cite toujours 
avec plaifir , allure ( * ) qu'on peut faire 
un excellent engrais en mettant en tas 
une couche de gazon , puis une couche 
de chaux , ainfi alternativement- Quel- 
que temps après , li parmi ce gazon 
il fe trouve de la bruyère , de la fou- 
gère ou de l'ajonc , on en forme un 
fourneau auquel on met le feu , & ce 
compofé fe trouve excellent pour les 
terreins humides , & principalement pour 
les vignes. 



(*) Élém, d'agricult. Éclairciflèment fur fon ouvrag. 
tom. 2 j jeg, foa. 
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Ce n'efl: que relativement aux vignes , 
& aux vignes viciées de notre province , 
que j'ai fpécifié les proportions ci-deiTus 
marquées. Sans doute que pour améliorer 
des terres en grand , il faudrait d'autres 
proportions , d'autres mélanges , d'au- 
tres préparations ; mais ces différens 
objets n'ont point de rapport avec la 
matière que nous traitons ici , je n'en 
parlerai donc pas. 

On peut conclure de tout ce que 
nous avons avancé jufqu'à préfent, que 
la caufe du dépériifement de nos vignes 
étant dans la terre , comme nous l'a- 
vons démontré que cette terre étant 
humide , vifqueufe , froide , pefante , il 
faut néceiïairement , pour la remettre 
dans fon premier état , lui rendre fa lé- 
gèreté , fa granulation , fa chaleur na- 
turelle f fa mucofiué ; qu'on ne peut lui 
rendre ces propriétés qu'en la renou- 
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vellant , qu'en y mêlant des fubftances 
végétales ou animales , qui lui rendent 
du phlogiftique, abforbentfon humidité, 
lui donnent de nouveaux Tels, rétabliiîent 
enfin la fubfUnce onétuofo-faline qui eft 
le vrai aliment des ceps , le grand véhi- 
cule de la végétation. 

Indépendamment des remèdes que je 
viens d'indiquer pour l'état aétuel de nos 
vignes viciées , il eft encore des précau- 
tions générales qu'un bon vigneron con- 
noit fans doute , mais qu'il ne doit ja- 
mais oublier de mettre en ufage. Cell 
fouvent de Pexaclitude à remplir des 
pratiques fimples , faciles , minutieufes 
même en apparence , que dépendent 
les plus grands fuccès. 

Vous donc qui par goût & par choix , 
cultivez la vigne que vos pères vous ont 
tranfmife; vous qui moins fortunés, êtes 
peut-être condamnés par la nature a 
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planter des ceps dont vous ne recueillez 
pas les fruits , connoifTez les reifourccs 
de votre art , jouiifez au moins du plai- 
lir délicat qu'infpire toujours à une ame 
fenfible la nobleife de fes vues , l'éten- 
due & la jufleife de fes combinaifons , 
le fuccès de fon travail : Ce prix de 
votre induftrie fera à vous feul , il vous 
nattera fans doute li vous avez des amis , 
il vous flatteroit même encore , fi vous 
n'aviez que des jaloux. Voyez d'un 
œil tranquille l'immenfe héritage de votre 
voifin , mais n'ambitionnez que le terrein 
que vous pourrez cultiver avec aifance 
& avec foin ( * ) ; connoilfez d'abord 
la valeur de vos terres j dirigez vos plan- 
tations & vos engrais félon leurs quali- 
tés refpecUves ( j i ) ; facilitez fur-tout 



( * ) Lauddto 1 . ingenua rwa , , •» 

cxigiium coLito. . . F 
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l'écoulement des eaux. J'aimerais afTez 
des rigoles & quelques fofles foutenus 
d'un petit mur, qui d'efpace en efpace 
recevraient les terres qui defcendent tou- 
jours , ou que des pluies bruyantes eau- 
fées par des orages pourraient entraîner. 
Si cependant ces murs & ces fofles ne 
vous plaifent point ; fi vous les trouvez 
embarraffans & coûteux , noubliez pas 
au moins de reporter aufïïtôt au-delTus 
des vignes les terres éboulées. Si le bois 
eft vigoureux & fain , vous pourrez en- 
core le recoucher & multiplier vos fofles 
dans les terres légères. Si au contraire il eft 
foible & languilfant, recouchez plus ra- 
rement , que vos fofles foient moins 
profondes. Gardez - vous bien de négli- 
ger l'ufage des erolfettes ou chapons ; 
cette excellente méthode eft fans doute 
bien préférable à cette habitude de tou- 
jours recoucher , qui fe trouve fujette 



89 

à mille inconvéniens, qui dans les terres 
fortes & humides caufe les plus grands 
ravages , & peut-être même une grande 
partie des dépériffemens actuels dont 
nous nous plaignons (32). Labourez-les 
fouvent , vos vignes ( * ) ; ménagez ce- 
pendant les racines des ceps , choilifTez 
votre temps ; fi vous les travaillez par 
des temps pluvieux , vous les perdez j fi 
changeant brufquement de méthode, vous 
prenez un temps trop fec , le foleil ab- 
forbera encore le peu d'humide qui les 
foutient , & elles en fouffriront long- 



(* ) ScUicèt omnibus tji ' lc.be r impendtnduf > iff «in- 
nés 

Cegtndce in fulcum , ce multâ mercide âomands. Et ail- 
leurs : 

Efl tliam UU lator curandis vitibus aller , 
Cui nunquàm exhaufii fatis tji . . . f^iSG. 

Columelle voudrok que depuis le mois de mars jut 
qu'au mois d'odlobre , on les labourât prcfque tous les 
mois. Le vigneron va fans doute me dire que cela 
efl impoflible j je ue veux pas répondre à cela. . . 



temps. Lorfqu'un cep languit & qu'il eft 
prêt à périr , arrachez -le auflitôt ; rem- 
placez-le par une crolfette bien nourrie , 
bien faine , coupée proche le collet , ôt 
dont les yeux rapprochés annoncent la 
fertilité & la vigueur ( * ) ; choifnTez-la 
fur un cep jeune encore , mais cependant 
fort , & bien formé , & fur-tout bien 
connu par les différens fruits qu'il vous 
aura déjà donnés ; que vos échalas pla- 
cés au nord 7 puiflTent un peu garantir les 
rejets foibles encore , contre la rigueur 
des froids ; ne les ferrez point trop , ces 
tendres rejets ( 3 3 ) , que leurs feuilles 
aient de la liberté & de l'aifance ; qu'un 
vent léger puilfe toujours les faire floter 
à fon gré. Si vos terreins font froids ÔC 



( ) Qu* raros habtnt nodos infitcuni* Judicantur , 
V deafitas gemmomm ftnilitatis indicium eji. Pxijt. I, 
*7 i *à. 2t. 
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humides, retardez de quelques jours l'o- 
pération de la taille , ne prelfez point 
trop votre labour. Si les gelées de l'hi- 
ver ou du printemps ont endommagé 
vos ceps ou leurs bourgeons , qu'une 
délicateflTe mal entendue ne retienne point 
votre bras ; choifiiTez un temps doux , 
& coupez fans pitié tout ce que les 
froids auront altéré ; ne laiffez qu'une 
tîéche au jeune plant (*) j les ceps qui 
auront beaucoup porté , ménagez - les 
pour l'année fuîvante; laiffez-Ieur moins 
de bois. S'ils font trop chargés de railins, 
n'écoutez point un vil intérêt du mo- 
ment qui vous tromperoit ; foulagez- 
les , ces fruits mûriront mieux , ils en 
deviendront plus beaux, & vous donne- 



(*) Nos autan modifier arxium ttocuit ufus 9 frimianni 
malUorum fonnart incrcmenia , ntc puli viitm Ju-ptiva- 
tuis frondibtts luxunemem fj ivejcerc. Col, e. II. 
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ront un meilleur jus ; ébroufTez de bonne 
heure , enlevez les fauifes pouffes , les 
vrilles & les druges qui épuifent le cep , 
mais pincez-les avec délicateffe & avec 
foin ; qu'une main robufte & aveugle ne 
déchire point la jeune flèche , trop foi- 
ble fans doute pour foutenir ce rude 
effort. Quand vos raifins auront à-peu- 
près leur groflèur , enlevez alors la 
fuperficie de ia taille & de fes jets (34) 
qui furmontent & entraînent le foible 
échalas. Gardez-vous cependant de trop 
arracher de ces larges feuilles qui ornent 
le cep ; loin d'enlever la nourriture au 
-fruit de la vigne , elles lui en préparent 
une convenable , elles le garantillent de 
rimpreflion des froids brouillards , ou 
des chaleurs brûlantes qui le delTéche- 
roient fur fa tige mal défendue (*). 



(*) Hcii maiè t'um mises défendit pampinus uvas ? F'irg. 
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Lorfque vous vendangez , fi la pluie vous 
furprend , fufpendez votre travail ; la 
vigne en fouffrira moins , le vin que 
vous ferez ne s'en trouvera point affai- 
bli , il en fera plus vermeil ôf fe con- 
fervera plus longtemps. Après la récolte, 
malgré vos longues fatigues , donnez en- 
core un léger coup de bêche à la fu- 
perficie du terrein qui aura été le plus 
foulé ; il fera mieux difpofé à recevoir 
les fels que les neiges y apporteront pen- 
dant l'hiver ( * ) , il retiendra plus aifc- 
ment les autres fubftances bienfaifantes 
que les vents font circuler fans ceiTe (3 5). 

Enfin , malgré ma bonne volonté , 
malgré mes efforts ; je fens bien que je ne 



£ * y Id vtn ti curam 

Mt LahefaBa. moyens robujlus jugera fojfor 

Stu plures calor Me vias , V caca relaxa t 
$ filament», Vjx.o, 
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puis cependant pas vous tout dire ; il 
y a mille petites circonstances qui dé- 
pendent des lieux , des terres , de vos 
facultés , de vos aifances , quelquefois 
même de vos ufages ; confultez donc 
fouvent votre voifin laborieux & éclairé 
( 36 ) ; voyez quelquefois le vieux 
vigneron qui dès fon enfance a cultivé 
fes propres vignes , & dont l'abondance 
a toujours couronné les travaux ; il achè- 
vera de vous inftruire fur ce qui pour- 
roit m'être échappé. En fuivant ces 
lages confeils qu'une aimable candeur 
vou s dié'tera toujours ; en cultivant ainfi 
vos vignes avec art & avec méthode , 
vous verrez les fuites heureufes de vos 
attentions & de vos foins y vous con- 
ferverez dans un corps fain un efprit 
paifible , une ame forte & tranquille ; 
votre fort fera fans doute plus digne 
d'envie , que celui de ce riche volup- 
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tueux, qui du fein de fon oifiveté entend , 
fans plaifir , comme fans douleur y les 
cris du pauvre qui eft preifë par la 
faim , qu'il pourfuit cependant , qu'il 
opprime , fans le haïr , quelquefois 
même fans le connoître ; votre état fera 
plus honorable & plus doux que celui 
de ce Sibarite , qui après avoir épuifé 
toutes les reffources de la molleffe , ne 
peut plus avoir de goût, ni pour les jeux 
de l'innocence , ni pour la touchante {im- 
plicite de la nature ; qui fe trouve enfin 
réduit , en terminant fa courte carrière , 
à traîner tout à la fois dans un corps 
ufé , une jeuneife languiffante , une ame 
éteinte , qui forme à peine quelques 
foibles defirs , & qui ne fauroit plus 
vivre que pour l'ennui , les remords &c 
la honte. 

Heureux donc , l'homme fenfé , le 
philofophe , qui connoilfant mieux fes 
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avantages 5c fes droits , fait encore s'ar- 
racher du tumulte des affaires, abandonne 
quelquefois ces brillantes chimères qui 
Pamufent , ces fpcculations fublimes qui 
îe raviffent 3 pour defcendre dans le 
fein de la nature , la cultiver dans le 
filence , étudier fes voies & connoître 
fon fecret (37). Heureux le mortel 
qui aimant les douceurs de la vie cham- 
pêtre (3 8) ,facrifie quelquefois l'honneur 
de paroître grand, à la gloire d'être utile ; 
partage encore les foins du cultivateur 
abattu , préfide à fes travaux , dirige 
fes vues , raffemble au jour de fête les 
habitans du hameau , fe délalfe avec 
eux des fatigues de la veille , fe plait 
au milieu d'eux comme un pere au 
milieu de fes enfans , fourit à leurs 
naïves carefTes , & d'un air gai leur 
montre encore l'ouvrage du lendemain 
( 3 9 )• Heureux le fage qui préférant 

le 
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le fejour paifible de la campagne au 
bruyant tourbillon des villes ( 40 ) 
encourage au travail le jeune homme 
robufte, en lui montrant lbn pere décré- 
pit , dont le bras foible ne peut plus 
cultiver une terre qu'il a tant de fois 
trempée de fa fueur, dont la main chan- 
celante ne coupe plus qu'avec peine le 
rejet vigoureux du cep qu'il a planté. 
Heureux le fage , & mille fois heureux 
qui réjouit pour plufieurs jours la mère 
de famille , en careffant un moment fon 
enfant trop jeune encore pour adoucir 
fes peines , partager lbn travail & abré- 
ger fes fatigues ; qui fe promené avec le 
vieillard dans la faifon des beaux jours * 
qui diiferte, qui fe repofe avec lui fous 
une treille fleurie , fous une touffe de 
pampres qui reverdit toujours (41) 
lui parle de la vigne & de fon fruit' 
lui fait oublier des jours fâcheux en lui 

G 
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rappellant ces annnées d'abondance qui 
couronnoient jadis um travail éclairé , 
opiniâtre & confiant ; lui adoucit les 
amertumes de la vieillelle , en lui mon- 
trant la fleur des champs , le raifin qui 
commence à mûrir , & dont le jus dé- 
licieux va réparer encore des forces 

épuifées (42). Ceft ainfi que la 

philofophie depuis li longtemps en con- 
trarie avec la fagelîe , rentrerait dans 
tous fcs droits ; les arts perfectionnés , 
la nature en paroîtroit plus belle en- 
core j le cultivateur indigent, devenu 
riche & éclairé , montrerok avec allé- 
grelTe fon bienfaiteur & fon maître ; 
l'homme fe rapprocherait de l'homme; 
cet efpace immenfe qui femble féparer 
deux êtres de la même efpèce , la na- 
ture le comblerait , elle ferait le lien 
le plus doux ôc le plus fort de la fo- 
ciété ; l'abondance , la paix 8i la joie 
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reparoîtroient encore une fois fur la 
terre, on goûteroic peut-être le vrai 
bonheur. 



J2V O tt .JÊ 4. 

( i ) L'Auteur de la médecine expérimentale im- 
primée à Paris chez Duchefne en 1775 > fait déjà 
mention de cette maladie des vignes qui a commencé 
dans la haute Autriche , & qui s'ett enfuite répandue 
dans l'Allemagne, où on la dcfignoit lbus le nom de 
glzber. Jen'ai point vu l'analyfe qu'on a fans doute faite 
des terres de ces cantons; mais fi l'on y voit les mêmes 
fymptômes que dans les nôtres, peuc-ècre que, le nom 
d'e'puijimem conviendroit mieux à ces terres que toute 
autre dénomination. 

( 2 ) Dans la plupart des cantons de la haute Autriche , 
on a replanté des vignes dans les mêmes terreins d'oît 
on les avoit arrachées cinq ans auparavant , Se ces vignes 
ont très-bien réufïï, 

( 1 ) Dès-lors qu'on s'apperçoit de cette tache noire» 
le plus eourt parti , c'eft d'arracher le pied de vigne aimî 
vicié , d'enlever la terre qui l'avoifnie , de l'étendre pat 
un temps chaud, de laiffer la folTe ouverte pendant quatre 
ou cinq jours de beau temps , de renouveller la terre avec 
les mélanges que j'indiquerai ci-après , Si d'y mettre enRti 
un nouveau pied de vigne: la fuite de mes raifonnemens 
& de mes expériences, mettra tout ceci dans le plus grand, 
jour, G i; 



100 

(4 ) SU en faut cependant excepter certaines vignes 
iont le deflus eft marneux & aqueux , comme on le voie 
à Trémont, territoire de Laiffey près de Roulans. 

( 5 ) L'humidité bien ménagée tient en difTolution les 
fucs végétatifs ; elle pafle avec eux dans le végétal , & 
en fait partie. Elle tient en difTolution les fubftances 
terreufes , qu'elle diftribue dans le végétal , pour lui don- 
ner enfuite la folidité qui lui convient. L'air n'eft pas 
moins n.écefïàire ; les plantes qui refpirent, pour ainfi dire , 
par leurs pores, aflîmilent avec elles une grande partie 
de cet air, & en rendent auflî une partie, comme M. 
Halles l'a démontré dans fa ftatique des végétaux; mais 
c'eft. à la chaleur à qui l'on doit principalement les heu- 
reux effets d'une végétation quelconque. Sans elle tout 
eft dans l'inaftion dans la nature ; c'eft elle qui eft le pre- 
mier mobile du mouvement ; c'eft elle qui eft le premier 
principe de la fluidité & de la liquidité , qui permet aux. 
différens fucs végétatifs de fe combiner d'une infinité de 
manières , & de produire toutes les fubftances qu'on re- 
tire du régne végétal, & du régne animal. Voyez l'ex- 
cellent difeours de M. Baume fur les argilles. 

( 6 ) Les modernes ont fait quelques tentatives pour 
efliyer de déterminer la petitelîe des dernières molécules 
qui compofent la fubftance aqueufe. Cette étonnante di- 
vifibilité, qui le refufe à toute mefure , fe manifefte de 
plufieurs façons ; par exemple , les ouvertures des vaif- 
ieaux exhalans qui s'ouvrent fous l'épiderme, & par lef- 
quelles l'eau de notre fang s'échappe de tous l*s points 
du corps fous la forme d'une tranfpiration. infenlible ; ces 
ouvertures font fi petites , qu'un léger grain de fable , 
félon le calcul de Leuvenhœk , en peut couvrir 1400. 
Le degré de chaleur qu'on introduit dans l'eau , lorfqu'on 
la. fait bouillir , caufe une telle fubdivifion dans les pe- 
tites particules difloutes en vapeurs ? qu'elle occupe uiî 
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efpace de treize mille fois , félon Eller , & de quatorze 
mille fois , félon Macquer , plus grand que celui qu'elle 
occupoit fous la forme d'eau; la preuve en eft facile, en 
mettant une feule goutte d'eau dans le fonds d'un verre à 
boule, dont on fait les thermomètres. Ces expériences 
font rapportées par la plupart des Phyficiens 8c des Clii- 
miftes. 

( 7 ) Elle ne fe change cependant point en terre , comme 
Font prétendu quelques Chimiftes; 8c les expériences de 
Figtur , de BoèU de Margraff, qui en ont diftillé une 
petite quantité mille fois de fuite , 8c qui en ont retiré à 
chaque fois une terre fixe au feu ; ces expériences , dis-je , 
ne détruifent point le fentiment de Bohttrhavc 8c des Chi- 
miftes modernes, qui loutiennent avec raifon que l'eau 
eft un élément abfolument indeftruftible 8c inaltérable. 
Les dernières expériences de M. Lavoifitr , de l'Académie 
des Sciences , ne lailîènt d'ailleurs aucun doute fur ce fujet. 

( 8 ) M. Eller a éprouvé que huit onces d'eau com- 
mune , en ont diiïbut neuf 8c demie de vitriol verd,neuf 
onces de vitriol bleu , trois onces fix gros de vitriol de 
Gollar , quatre onces de falpêtre raffiné , trois onces quatre 
fcrupules de fet commun, trois onces 8c demie de fel 
foffile , 8c autant i-peu-près de fel marin , une once Se 
demie de tartre vitriolé , une once cinq dragmes frarea- 
num duplication , trois onces de criftal minéral , trois 
onces 8c demie de fel de Glauber , quatre onces de tartre 
foluble , quatre onces de fel d'Epfom , cinq onces 8c demie 
de lel Sedlitz , trois onces de fel Seignette , deux onces 
6c demie de Salmiac purifié , &c. 

Huit onces d'eau , après avoir été entièrement fatu- 
rées de neuf 8c demie de vitriol verd , cette eau a encore 
diffout une ouce 8c demie de fel Sedlitz , deux dtagmes de 
falpèue raffiné , trois onces de fucre raffiné , &e. 
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L'eau dont on s'eft fervi pour faire ces expériences, 
écoit une eau de fontaine bien pure , Se qu'on avoit biendiL- 
tillée. On prenoit huit onces de cette eau pour chaque 
fel bien purifié & mis en poudre ; la température de l'air 
étoit alors , félon le thermomètre de Fareinhit , entre 
quarante & quarante-deux degrés , Se luivant celui de 
M. ce Réaumur entre huit Se dix. Le mercure dans le 
■baromètre s'arrétoit en ce temps là à vingt-fept pouces 
dix lignes, mefure de Paris. Foyt^ Mémoire de l'Acad. 
de Berlin 1750. 

( 9 ) L'expérience fait fouvent voir cette vérité , à l'é- 
gard même du végétal le plus fec ; il rend de l'eau près 
de la moitié de fon poids. On ne parle point ici de l'eau 
de végétation qu'on voit dans un arbufte récent, Se qu'on 
peut féparer par exprelîion ou par déification ( puifque 
Ray , ce favant Écoffois , allure avoir reconnu par fa pro- 
pre expérience , que le fuc qu'on peut retirer du bouleau 
»u printemps, pefe autant que tout l'arbre entier avec fes 
■branches & les racines. TmnfiS. philaf. an. 1C6S , n. 43 ) 
Cette eau, qu'on peut ainli féparer de la plante , ne fait 
point partie de la tubftance du végétal , puifqu'elle peut 
en être téparée lans qu'il perde fes autres propriétés ; 
nous entendons feulement parler de Veau qni fair partie 
du végétal , ou qui lui fert de principe conftituant , & 
qu'on ne peut en féparer fans le détruire. 

( 10 ) Quelques pcrfonnes fimples pourroient m'ob- 
je£ter qu'on ne ks voie pas , ces eaux ni cette humidité , 
fur la iuperficie du terrein; mais elles ne faveur pas que 
les terres argilleufes & marneufes ont la propriété de les 
Tetenir exactement à une certaine profondeur, & que 
c'eft pour cela qu'fB génémL ces terres ne valent rien 
pour les vignes. On voit encore affez ordinairement dans 
ces fortes de terreins des petites fources qui fe trouvent 
placées ou au-delTus, ou au bas, quelquefois même au 
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milieu de la vigne , & qui déflgnent ^ h ca(j£ 
clepenflement. 

(i i) LesChimiftes défignent par ce mot feffhn,erce»,e , 
une efpece d'agitation intérieure qu'éprouve un liquide , 
dans le fem duquel s'opère a&uellement l'union chimi- 
que, de cérame fubftance; elle diffère eflëntiellement de 
la. jermtnteuon. 

(12) On lait que lorfqu'on expofe à l'air libre, la 
taput monuum du vitriol , que l'on nomme cotchottr, 
dont 1 elpnt a été féparé par la diftillation ; on fait que 
cette matière attire & fe charge d'un nouveau fel » 
dont on retire un efpric même fupérieur au premier; 3t 
que des cailloux eapofés à l'air fous un toit , pendant les 
mois de l'été , s'imprègnent de même d'une matière fa- 
line ; ce qui prouve que l'air qui circule à l'entour du. 
globe , reçoit continuellement des exhalaifons de tome 
eipece , qm s'élèvent des terres & des mers ; ces exha- 
lation^ ne font autre chofe que des fubftances fulphureu- 
fes , lalmes , vitrioiiques , ammoniacales , fie fur- tout ni - 
treufes qui y paroifTent trés-abondantes : Voilà ce qui 
peut véritablement refaurer les terres. Voyez la manière 
de recueillir le fel de l'air par Elshotius , Médecin de 
l'Eleftorac d'Edimbourg. Lettn du k «à iS 74 . 

(13) Quand je parle de contagion , on entend bien 
que ce terme ne doit pas être pris à la rigueur ; la caufe 
que j'affigne du dépériuement de nos vignes le fait alTez 
fentir ; il eft bien à préfumer que la maladie des v i'<mes 
de la haute Autriche a eu la même caufe. En ce cas 
il ne leroit toujours pas furprenant que ces pays , plus 
froids & plus humides encore que les nôtres , a i en t 
éprouvé plutôt que nous les altérations dont nous nous 
plaignons aujourd'hui. 

(14) Tout le monde faic que fi l'on femoit trois 
ou quatre fois de fuite du bled dans le meilleur champ , 
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ce champ , quoique bien conditionné , ne rendroit pref- 

qjc rien dès la troifième année , parce que les fels 
e^-iogues au bled fe trouveroienc prefque épuifés. On y 
feme donc ordinairement du feigle dés la féconde année, 
ei.kuite quelques légumes de carême , d» maïs , &e. 
Ces dernières productions , quoiqu'elles tirent autant , Se 
j ut-être plus de nourriture de la terre que le bled , 
n'épuifent cependant que les fels relatifs à la combinai- 
fon de leurs molécules conftituarues , puifque le bled 
qu'on y feme l'année fuivante y devient ordinairement 
très-beau , tandis que les mêmes légumes ou le maïs 
n'auroient rien valu fi on les eût femés une féconde ou 
troifième fois de luite fur le même terrein, Virgile di- 
foie déjà : 

lilet figts demùm vêtis rtfpondei avttri 

jigricola , bis quœ folem , bis frigora. fcnjii 

Illius immenfee ruperunt horrta mejfes. 

tes vignes ne fe renouvellant point par d'autres plan- 
tations , Se occupant toujours le même terrein,. on con- 
çoit aifément , comment après un certain période , on 
doit aider la terre un peu épuifee, en la renouvellant, en 
dilïïpant fa trop grande humidité , en lui rendant aulîi de 
nouveaux fels, analogues à la plantation qui y fublifte 
toujours. 

( i S ) Die 8 maii 1776: Quot deftruclse vinex ! quot 
lacryma; irriguerunt palmites ! Sed dormit mine hîc cruenta 
peftis illa ; Se jamjam vari;s inlocis ramofa frugiferaq. vi- 
ras floret ; alii humidam cxliccavêre terram illam 8c opertam 
jnortis caligine, granulatam fummiferunt ; alii calcem pul- 
verariam , alii mille millia hujulmodi , alii tandem terram 
peglexerunt , requievic terra , Se pofteà fructum dédit cen- 
tuplum tune memiri illud. Ltvitici cep. t^, v. 3. fix an- 
nis futabit vimam tutm , caUigtft, fruttus ejus;fif- 
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imo auiem amo fabhatkum irit terra , nquieûonii 
Domini , vintam non putabis ; & iflud Exod. cap, 2J. 
Jnno feptimo dimicces eam , & reguiefeere faciès ; fie 
fteies in vineâ , CS" in oliveto mo. O miranda Ltsc 
Domini ! Scrutcmur eam die ac notle, ES" opère- 
mur ; & hac ornai* etiam temporttlia ad'ticitntut 
nabis. .... J'ai encore deux autres lettres de ces mê- 
mes cantons , où l'on me dit à-peu-près la même chofe;' 
mais il y a tant de morale & fi peu de phyfique dans 
ces deux lettres, que je me crois difpenfé d'en rien trans- 
crire. 

( i<5") Quoique le fyfiême que j'ai établi fur les caufes 
de la maladie de nos vignes, ait paru très- vraifembla- 
bîe , & même très-certain à de bons Phyficiens Se à 
d'habiles Chimiftes, je ne luis cependant pas tellement 
attaché à mon opinion, que je fois prêt d'entrer en lice 
avec tous les argumentateurs pour loutenir mon fentt- 
ment ; je fuis pacifique dans mes conjectures ; & je leur 
abandonne aifément d'avance tout ce qu'ils voudront 
à cet égard ; Inexpérience ! Vexpe'riente ! Voilà la vraie 
partie de mon ouvrage. Eh ! qu'importe au vigneron que 
je me fois trompé fur la caufe du dépérilTement de 
fes t ignés , fur le nom qu'on doit donner à ce dé- 
périlTement , pourvu que je lui apprenne des remèdes 
limples, Faciles, peu coûteux, qui produifent des effets 
aufll certains qu'avantageux ; des remèdes qui guérin*ênc 
enfin fes vignes du trifte état où elles font actuellement ! 
Voilà , fans doute , tout ce qu'il exige de moi ; aulîî 
n'ai-je point oublié que c'étoit pour lui principalement 
que je travaillois. Je me difpenferai donc de donner de 
longues diflertations fur le comment de mes opérations. 
Je ne perdrai point de temps à expliquer certaines contra- 
dictions qui pourroient être apperçues par un Chimiile 
pointilleux 8c peut-être trop lavant ; je me contente- 
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rai feulement de dire ici , que la plupart des réfultats 
que j'indique , ont été apperçus 8c fo.ipçonnés par plu- 
sieurs concurrens ; qu'il y en a même un ( celui quia 
eu le fécond aceejfu ) , qui a fair. les mêmes expériences 
que moi , & qui C n a annoncé exactement les mêmes 
effets. Ces a/Tenions poiitives , d'un cultivateur éclairé 
par plus de quarante ans de travail , donnent une grande 
probabilité aux remèdes que je prefcris. 

( 17 ) M. Pott donne une autre divifion des terres ; 
U les divife en terres argileufe, gypfeufe, vitrifiable & 
calcaire ; mais on peut les réduire à deux clalTcs , en vi- 
trifiable Se calcaire, ainfi que le penfe M. Baumé dans 
la chimie expérimentale, 8c fur-tout dans fon excellente 
dinerration fur les argiles , préfentée à l'Académie de 
Bordeaux. Il prouve que l'argile n'eft pas une matière 
terreuie pure , mais un fel vitriolique à bafe de terre vi- 
trifiable. Il en eft de même de la terre gypfeufe de Pott, 
puifque c'eft l'union de la terre calcaire , avec l'acide vi- 
triolique à bafe de terre calcaire. Les vignerons , qui ne 
font pas fi favans que les Chimiltes , divifent autrement les 
terres ; ils les divifent en terre froide , terre brûlante 8c 
terre franche ; les terres froides , fuivant les cultivateurs , 
iont les marnes ; les argiles , que l'on nomme auffi terres 
gtaifes, ils les appellent froides, parce qu'elles ont la 
propriété de retenir très-longtemps l'eau des pluies , 8c de 
retenir également les végétaux dans un trop grand état 
d'humidité & de fraicheur ; les terres brûlantes font les 
fables, les graviers, qui contiennent peu de terres propres 
à la végétation; on les appelle brûlantes , parce que l'eau 
s'y évapore facilement, qu'une partie y defeend à une 
grande profondeur , tandis que l'autre s'évapore prompte- 
ment par l'ardeur du foleil ; ils rangent encore dans cette 
claiïe les tufs calcaires 8c les craies. Les terres franches 
font un compofi des deux terres dont nous venons de 
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parler , Se c'eft ce mélange bien proportionné qui fait h 
bonne végétation. On comprend facilement que fi 1» 
croûte fupérieure de la terre étoit toute fabloneufe , ou 
un fimple amas de gravier & de fable , un terrein de 
cette nature referait néceiïairement ftérile, parce que la 
pluie y pafleroit d'abord comme par un crible , le refe de 
l'humidité fe trouverait delTéché par l'ardeur du foleil , Scie 
vent renverleroit aiicment dans ce fable mouvant les plantes 
qui s'y rencontreraient , 8c empêcherait encore le dévelop- 
pement de tous les germes ; d'un autre côté » fi l'argile fe 
trouvoit privé de tout gravier ou de fable , il formerait 
en peu de jours une mafFe fi cohérente , que les germes, 
des grains 8t les tendres racines des plantes y feraient in- 
dubitablement fuffoqués; l'eau qui pourrait y être ren-i 
fermée, y féjourneioit des fiécles , Se ne ferviroit qu'à 
nuire encore à toute clpèce de végétation. Quant à la 
terje que la deftruftion des végétaux nous prépare, qu'ElUr 
nomme terre adoptive, il elt bien certain qu'elle eft 
très-propre à la végétation , à caufe de l'abondance de 
la matière inflammable qu'elle " contient ; mais elle per- 
drait bientôt fes avantages fi elle reftoit feule ; cette 
terre purifiée de tout gravier 8c très-légére , dsnneroic 
trop de prife au Ibleil , la fubftance muqueufe fe def. 
fécherait, fe diuîperait, il ne réitérait plus qu'une pouf- 
fière légère Se ftérile , qui ferait bientôt emportée au gré 
des vents. On ne doit cependant pas oublier que c'efl: 
toujours la terre argilei/fe qui contient les plus grands 
principes qui fervent au développement des végétaux : 
Eller y a trouvé un efprit empireumatique , huileux, 
très-abondant, ce qui fait voir qu'elle contient aulfi beau- 
coup de matière inflammable ; ■ cependant dans fon état 
de pureté , elle ne peut rien produire , commt je viens 
de le dire , il faut qu'elle foit mélangée. On peut con- 
fulter là-dcflus le mémoire de M, de Eaumé > qui n'a 
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(ans doute point été afîèz connu dans le temps ; je m'e« 
luis fervi pour ces remarques : l'auteur inftruit tout à la 
fois le Chimilte, le Naturalise & le Cultivateur. Voyez les 
pages <si, <îj , 66: j'ai réitéré moi-même la plupart des 
expériences qu'il y expofe, & je me fuis convaincu de 
plus en plus de la folidité de les principes. 

( 18) Voyez le traité delà vigne par M. Bide, tort,. 
i , art. des fumiers. Rien n'ell: fi frappant , dit M. Du- 
hamel , dans fes élémens d'agriculture, tem. t, L. 2 , 
ch. 1, pag. 11 $ i rien n'eft fi frappant que la différence 
de qualité qui fe trouve entre des vins produits par une 
vigne non fumée , 8c celui que donnerait une vigne où 
l'on auroit mis beaucoup de fumier ; auffi n'en met-on 
point dans les bonnes vignes de Champagne ... M. Tuli , 
en traitant cette matière , va encore bien plus loin que 
M. Duhamel. Voyez fon traité, vag. 125. 

(19) M. Homberg a reconnu que douze onces de 
madère fécale defTéchée au bain-marie , fe réduifoit à une 
once ; elle ne perd cependant par cette opération que fa 
liqueur aqueufe feulement. Coll. Acad. part, étrang. tom. 

3 > ÎH' 2So - 

(w) La raifon principale qui nous fait regarder le fu- 
mier de bœufs ou de vaches comme préjudiciable aux 
vignes dont nous parlons , c'eft parce que ce fumier eft 
très-humide; ces animaux urinant fouvent , donnent en- 
core des ejtcrémens fort liquides de leur nature; cette li- 
quidité s'oppofe nécefïairement à la fermentation , Se loin 
de donner une fubftance propre à divifer la terre , elle 
produit précifément l'effet contraire. 

L'cm-ément de cheval eft beaucoup plus fec , 8c fait 
ni fumier bien moins humide ; la fermentation s'y fait 
plus promptement, & devient par là plus propre à di- 
vifer les terres. 

Le fumier de mouton eft encore plus fec que les au- 
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très » parce que le mouton urine rarement , & que foa 
urine d'ailleurs n'eft point abondante ; on remarque aufli 
que ce fumier contient une fubftancc faline, extraélive, 
favoneufe , qui eft très-avantageufe au développement des 
plantes : Par ces mêmes principes de ficcité dans les ex- 
crémens , on doit juger de la qualité de la colombine, 
qui ne le trouve humectée d'aucune urine. Tout ceci 
donne aufli un grand jour fur ce qu'on appelle allez im- 
proprement fumier ch^wi & fumier froid, 

(n ) Ces qualités doivent cependant varier félon la 
nature des fubftances inflammables qu'elle contient ; les 
végétaux dont on ne >-çtire point d'aîkali volatil , doivent 
fournir une fuie différente de celle des matières animales; 
mais en général, la fuie a une faveur âcre , amère & 
empireumatique ; elle fournit dans l'eau une matière co- 
lorante qui eft de quelque ufage dans les teintures , ce 
qui annonce qu'elle contient des particules falines , hui- 
leufes , favoneufes, tsY. Dans la dilKIlation à la cornue, 
on en retire du phlegme , de l'alkali volatil , partie con- 
cret, partie liqueur; il refte dans la cornue une madère 
charbonneufe qui , félon quelques Chimiftes , contient une 
grande quantité de phlogiftique ; après l'incinération, on 
en retire cependant encore quelquefois de l'alkali fixe. 

[u] Ce n'eft pas précifément l'abondance des fels en 
général qui rend une terre fertile & propre à une bonne 
végétation ; c'eft leur élaboration &leur combinaifon avec 
ia fubftance terreufe j l'expérience nous psouve même que 
la trop grande quantité de ces fels eft très-nuiiible au 
développement des plantes , s'ils ne font point mélangés 
&. préparés dans de juftes proportions. Dans les falines , 
où l'on prépare le fel par évaporation fur le feu , on jette 
ordinairement fur les terreins voifms les matières falines 
de rebut , Se l'on s'apperçoit toujours que ces terreins ne 
rapportent ries; tandis que leur furface demeure falée, ils 
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ne commencent a fe garnir de végétaux que lorfque ]« 
pluies onc diffout le lêl fit l'ont filiré dans les terres au- 
deflous des racines ; cela nous prouve que ces fels ne fer! 
vent principalement à la végétation que lorfqu'ils font 
combinés avec des fubftances capables d'adoucir leur acri. 
moine , ou pour mieux dire , lorfqu'ils font dans un état 
iàvoneux ; c'eft pour cette raifon que la poudrette , ou la 
matière fécale humaine, feroït nuiiible, fi on ï'employoic 
récemment, parce que la grande quantité de matières 
làlines qu'elle contient, brûleroit & corroderait les plantes 
du moins les premières années. Auflî à Paris, & dans 
différentes villes du royaume, on ne fe fert de cette 
matière qu'après qu'elle a refté trois ans au graad air 
8t à la pluie, 

(23) Dans le pays Meffin ils y mettent des ongles de 
moutons j ils appellent cet engrais ingiiottes , & s'en 
trouvent très-bien ; lorfqu'ils provignent, ils mettent une 
poignée de ces ongles fur chaque provin. 

(24) AI. Baumé croit que les coquilles d'huîtres , 
d'œufs, &c contiennent dans l'état naturel plus de ma- 
tière inflammable que les pierres calcaires ; par la même 
railon, les mêmes coquilles doivent produire une chaux 
beaucoup plus forte, parce que leur matière inflammable 
donne lieu à la formation d'une pins grande quantité de 
cette fubltance faline-alkaline. Nous verrons plus bas l'effet 
que les matières calcaires produifenc fur les terres, 

(25) Cette iubftance gélatineufe eft très-abondante 
dans les animaux. Si l'on fait bouillir dans l'eau les os , 
les membranes, les tendons, les nerfs , les cornes fur- 
tout d'un animal , fi l'on fait évaporer cette eau jufqu'à 
un degré convenable, elle fe coagule comme une vraie 
gelée . En pouffant l'évaporation plus loin , on en ob- 
tient une colle , enfui te une eipèce de corne tranfparente 
qui eit dure ôt lolide. Si ou diIUlle cette matière géla» 
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tineufe féchée dans une cornue au feu gradué a on en re* 
tire exactement les mêmes produits que dans les fobfta» 
ces animales. F. Macquer. Nous avons déjà fait frntU 
plus d'une fois les rapports qui fe trouvent entre les fubf- 
tances animales & les fubftances végétales. 

(26) Les Naturalises exacts & lcrupuleux diftinguent 
le fable du gravier ; cependant ils ne différent entr'eux 
que par leur figure. Le fable tft extrêmement menu & 
d'une forme fphérique , quand on l'examine à la loupe; 
le gravier eft plus gros & montré à la loupe des particule» 
de toutes fortes de formes irrégulières , & qui ne font, à 
proprement parler , qu'une infinité de petits cailloux mêlés 
avec les autres terres ; Us tiennent le premier rang parmi 
les vkrefcibles , & biffent voir dans leurs fubftances pref- 
que tranfparentes une vitrification comme naturelle qui le 
défend contre Padlion de tous les diffolvans connus îudf 
qu'ici ; le feu même le plus vif ne les altère que par le* 
moyen d'un alkali qu'on y ajoute. 

(17) M, Duhamel avoit déjà fait la même obfervation 
avant moi : « Celui qui a une tene argileufe & com- 
pare , la rendra fertile , dit-il , s'il y joint des fubftances 
3. qui en diminuent la ténacité : ne fût-ce qu'un fable 
s» pur & infertile. Obferv. gén, furies engrais , paragr. 4 t 
l. 2 , ch. pag iij. 

( 18 ) Les fubftances calcaires, dit M. Baumé , méro. 
fur les argiles , pag. G$ , méritent la préférence pour ré- 
tablir une terre , parce qu'elles ont la propriété de fe 
bien mêler avec les argiles , de les décompofer, & de 
s'en féparer plus difficilement qui les terres vitrifiables. 
Eller avoit déjà remarqué que la matière vifqueufe qui 
compofe la terre argileufe ne pouvoit guères fe difioudre 
que par des alkalis ; il tenta cette diitolution , i°- £ n 
faifant bouillir longtemps de l'argile avec de l'eau dit 
tillée. x°- Dans l'efprit de yin bien déflegmé , il nertuflit 
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point , il fut obligé d'en "venir aux alkaks ; il trouva alors 
là terre argileufe bien changée , elle ne reflembloit plus 
a ce qu'elle avoit été ; fa ténacité vifqueufe étoit tellement 
diminuée , qu'étant féchée par le feu , il pouvoit aifément 
la mettre en pouflîère en la frottant entre lés doigts. Mém. 
de l'Académie royale de Berlin , an. 174$. 

( 2f> ) On a toujours remarqué que l'eau de l'atmof- 
phére diflblvoit plus facilement les fels de la chaux que 
l'eau ordinaire, foit parce qu'elle eft plus pure &. plus 
atténuée, foit parce qu'il fe trouve dans l'air quelque 
autre menftrue plus analogue à ce fel. Voyez les expér. 
de M. du Fay 1731. 

( jo ) C'elt ainfi qu'on la prépare à Bayeux, à Caën, 
St prelque dans toute la baffe Normandie. Ils n'y mettent 
point de fumier , dans ces tas , Se cependant ce mélange 
leur réu/lit parfaitement. Il faut convenir cependant qu'un 
fumier déjà bien confommé rendrait ce compofé bien 
meilleur, il donnerait une terre phlogiftiquée , une tubf- 
tance onctuofo-faline, & rétablirait le mucus encore plus 
parfaitement. 

( ji ) Sunc Thafice vîtes , funi & mareotides albtt ; 

Pinguibus lia rems habiles, levioribus dite, fin G, 
Virgile concilie auffi de mettre plus de ceps dans les 
terreins gras , & moins dans les autres. 

■Si f inguis agros metabere campi , 
Denfa fere : in denfo non fegnior ubere Bacchus. 
Sin tumulis acclivt foLum , coLUfq. fupinos 
Indulge ordinibus. 
Les vignerons de nos cantons croient au contraire 
que dans les bons terreins on doit y mettre moins de 
ceps , c'eft-à-dire , qu'on doit les écarter davantage 
qu'ailleurs ; parce qu'ils donnent beaucoup plus de bois, 
te qu'ils lé nuiroient. C'eft à l'expérience à régler cet 
ufage. H feroit bien à fouhaicer qu'on introduisît en Fran- 
che-Comté 
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ehe-Comté les pratiques de M. Maupin fur cet article * 
on en retireroii des avantages très-marqués. Je ne rt pé- 
terai point ce qu'il dit à ce fujet, parce que fes ouvrages, 
fur la culture de la vigne & fur la bonification des vins doi- 
vent être lus 8c médités de tous les grands propriétaires 
de vignes > & même des cultivateurs. Foye^ aufli 1a 
méthode de M. Duhamel, 

( ji) Il eft aifé de voir comment cette manière de 
toujours recoucher eft vicieufe. Il £è forme d'abord à 1» 
longue dans le terrein un treillis de racines qui fe oroi- 
fcnt , qui fe gênent, 8t fouffrent beaucoup de l'humidité. 
Si la racine-mere s'altère , cette altération le propage 
dans la multituda des provins qui fortent de fon fein ; fi 
même quelques-uns de ces provins éprouvent de leu- côté 
quelques accidens , ou par la gelée , ou par quelque* 
autres caufes particulières , ils occaflonnent également une 
certaine foibleflê qui fe communique k ceux qui les avoi- 
finç&ï & à la racine-mere , tff c. 

( 3j) Voici comme en parle le livre intitulé Les feêtets 
4e U vraie Agriculture , traduit en François de l'Italien 
de Mener Auguftin Gallo , Gentilhomme Breînâïij pat 
Fr, de Belleforêt, Commingeois, imprimé à Paris cheas 
Chêneau en 1571 ; « Et véritablement ft les' affligées vi- 
» gnes pouvoient dire une partie des torts & injures qu'on. 
3> leur fait en les étreignant & garottant , fi elles trou- 
■ voient des juges équitables qui voulufient leur réhata 
»> juftice, je m'aflure que les galères feroient fournies de 
» plufieurs centaines de vilains qui ignorent l'art de bien 
» les foigner ; châtiment fans mentir digne de tels' gens , 
s> lelquels ne fâchant rien, reftietit encore d'apprendre, 
» &c s'en vont toujours continuant leurs fottifes. « Pag, 75. 

(54) Dans notre province le dernier éb'rotvffement fe 
fait ordinairement vers le 1 5 , le 10 ou le £ 5 ;uin. In- 
dépendamment de celui-là , 'celui dont je parle doit encor% 
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fe faire au commencement d'août : Ce dernier travail eft 
très-connu en Bourgogne, & il eft toujours fuivi d'un 
heureux fuccès. 

( i 5 ) Cinquante livres de neiges donnent une once de 
nitre très-beau 8c très-pur, & on fait combien les parti- 
cules nitreufes bien ménagées fervent à la végétation. 

( 3<0 On peut aufli confulter quelques livres qui trai- 
tent cetc^ matière. Celui qui eft intitulé Œnologie, par 
M. Béguillet , eft rempli d'excellentes vues ; il n'eft ni 
cher ni volumineux , & peut tenir lieu de beaucoup 
d'autres. M. Maupin promet des fupplémens fur cet objet* 
qu'on doit lire encore. 

( 37 ) Beatus illt qui proeul ne go tu» 
Ut prifea gins mort&lium 
P merna. rura exercit 

Solutus omni feenore. H on. Epod. ch. t. 
O fortunatos nimiitm ft Jua bons, nerim 
_ Qui bus ijrfa p recul difcordibus ormis 
Fundit homo facilem viHum juflijfima tellus ! fisc. 
( JÎ) Fonunatus C illt Deos qui novitjégreflts 
Quos rami frutlus , quos ipja voltnùa rura 
Sponee tulért fuâ , tarpjit , net ferten jura 
Infanum forum «lui populi tabuleria vidil., ftjte, 

(5a>) aiu, ..... 

Sacre Dtum SanHiq. extrema per illos 

Jitjlitia , excédent terris , vtfiigia fecit. F^img. 
£ 4© ) Félix illt rerum quem pondère prejfum 

Semetum Longé à Jlrejitu IS ptpularibus undis ; 

Interdit m molli patnum rus accipit umbra , 
Liber uii peniiùt turarum animiq, jolutusy 
Taniifper refpiret , C efptra diluai urbis 
Ttedia t civiles permutant rure lumullus. 



Infant/s jàm n*n aul<r , non urbis honores 
Heffitieit , , , . . ^ï, Prmd^ rujî. 
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(41) Ipfe dies éditât ftjlos fufufaue ptrherfitm 
, . , Et focii craterâ coronant. . , . Fiw.(i t 

(41) Ut ga.ud.et ........ 

Ctn*ntem tf uv/tm purpura 

Quo munertmur te.... tuior finium. 

Lihif jacert modo fuir antique. Hue. 

Jllodo in ttnaci gramme 

Labuntur attis , intérim rip 'ts a.fu* 

Qunrantur i»- \ylvis avts , 

Fonufq. lymphif objlrtputii ntanantibus 

Somnos quoi invitât levés. 

fluraq. felitis mirakimur,... Hqk, 



LETTRE de M. D . . . . Doéteur en 
Médecine , au P. Prudent , fur la 
differtation précédente, que l'auteur 
lui avoit envoyée en manufcrit , avec 
d'autres ouvrages. * 

$al fu avec un vrai jffaUtr votre; 
di&erfafion Juv les -vignes, auutQCcadé- 
m iej du Hèeéançon -vletii- du couronner. 
VoujL-. cjrijfct, auu ju •vous diJe mon 
Jenfiment- Jùv ceu ouvragé , ju voutC 
iu dirai "donc avec ceftu franchi Ju auu 
'voua- mu connoitfeg». J?es rï flexion A. 
auv ju voua- envola, nu Jotil. points 

* On ne fait imprimer cette lettre , que parce qu'elle 
renferme des réflexions judicieufes qui donnent un grand 
jour fur les principaux articles de 1* difTertation & qui 
en peuvent rendre la le&ure plus utile. Si ces obfervations 
•fullent attirées un peu plutôt , c'eft-à-dire avant 1 .mpre.- 
fion de cet ouvrage, on eût volontiers développe avec plus 
d'étendue ce qui fait l'objet des remarques de 1 auteur. 
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nnjiyemen^ ; il jeroiL. Sien ridtcufu au un. 
dnnpfej particufier d ' avisai- 9ej prononcer 
(jiiand unej> cAjcadémie retpectaSIej a 
dectdù ; eu ncj ^onu donc auo do Jimpies 
remarauej 9' un nneuœ C ÏÏZèdecm , oui a un 
peu cuiiwij ( a (^fnmie , aui a toujours 
aimb b&_ art^ , et. oui f e à_- aime encore ; 
■cej nvjcmt- enfin auçj auelaues observations 
2'un Tieilfard oui a trapaiffù dan&_ fan 
iempùL- , (3\j au* parizj avec £f)ert<L> a un 
jeune hùmmzj oui cêercle a Jh rendra 
utife dan^L, celui-ci , et- aui peui_ réunir 
dan^C^on projet. 

Votre ouvrage a d'a&ord {'avantage 
d'être Sien Uni-, ce cm crt aMe£ rare 
danùi^ (es productions- 2e eu jjenre ; 
mats ce oui m'en jïfaii- davantage, cW. 
cette méthode c faire? et- priciïe >aue -vous 
^fuivez. C Pou^emêraé?e& d' aêord >votre 
Jujer- {vu- entier , avec cei_ esprit- oiserva- 
Uuv £Rj opiniâtre oui -veut, approfondir 
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eniîerem^u Ja matiera. Cerf toujours 
avec la microfcopa , (a thermomètres 
/a êafancu , aua *vouâ_ faiteûL^ voa— 
expériences , et. aua voua— teùL- rejwtex, ; 
vouàL- entre b 2 -mû— una in-jinith 2a 
détails 3 cjut Jèrveni- a 2évefo^er fout ca> 
aua "vous avancez, t êRj cjui montrent, en 
mémo temps voira couracfcj , -votre — ■ — s 
patiences £f\j vôtres discernement-, (^etta 
>voiu 2a procéder efL. Sien ia jphiùL- 
dura cl. ta j>!uôL- Jati^aifanta , maiùL. 
eu riefi- va^U toufourâ— la p/us auéa , 
Jitv - tout- auand on veut, écrira d una 
maniera toujours noMa , toujours Jouienue } 
toujourùL- mtereManta. 

^fu Jùi^u Sien aida aua vou^ na 
regardiez, j>as (a mi'iadia2avos vi^ned— 
^precuemenL. comma una contagion ; on 
~vqil- dans aue(aues-un4L^ 2a nos canton^ 
ùà- mêmes dêj>ér'iMemens aua che£ vous ; 
J'en al Juin touôu ùs Jymptomes d'aj?r}œ~ 



ë*fe* mtmoirv , ^ J'ai remarquù 
fu efectwemen^ c' éwii_ toujours unÏJ> 
érop jrande humidité , une eau comme 
stagnante am ramoffimiu 4c cLvelutL. 
Sc^ raanes , f ui dwunuoiu /es forcer 
àe fuciondan«_ (es iugaua: camlfaire^ 
Jucep à\j 9ut f e4L _ emptdoiJd'éfaêorer 
^ èzJ . J> r ™Jrt> la nourriture am ùuv 
convenais ; Q eU ^ eau l iam _ , comme -vous 
te remariez f or ^ Inen , un diMofvani_ de 
ionien fe^_ maires jommeu.es ,fa fines , 
eartrachee^ , ^ néceMairemen,^ 

altérer à fa fougue f e «_ ?ua fo^ de fa 
Jubdance muaueuJe , donu /W,, danJ 
T o ^étaf , e/l _ exactement fa 
même ?ue celui 2e la matilre aélatineute 
dan«_ ^ r fyn» anlmat ) On comprend 
auemeni comment ceu Lmide conJtanu , 
en troMan^ toute l'harmonie , foutes fea^ 
camSmaifon^ réciproques fct. caute^ 
secondaires, don A f po,ev aêtoUcnu ï 



toute bonne végétation 



Ou Jyxtéme mej> paroi i . ^j?lucï_ clair 
$\j mieiuc Juivi aue celui du pê(oyiAiaue 
ou celui dej l'air : jïjce cjuej ■vou^C aviez» 
? aêord emêra&l? ; j<u> n <v 2oute cependant- 
J>a4L- (juon nt? pui/fe ejrp liguer aisément- 7 
même d'unej> manière Jaiij^aiïantiJ , 
tou^L- V04C phénomènes avec ce 4L- 'èeujc 
dermerôL- éy 0lem.es ; maidL. (a marclej Cjuej 
< vou4L- avetù Jùwuj> mts> pàraii- (a pnuàL. 
dimpfo $\> fa meilfeurcj , et- e ■vouai- 
évitt? iouttJ "èi^iculth avec le 4L- (^fîimitieà 
moderneâ— 

J?a première ^parttej 2 & •voèrej ouvrage 
f/z_ Juremenr. tres-intére&antej ; maiùL- la 
pauvre nuynei'on n'y comprendra paùL- 
grand céafe ; -vouai- cwercpeiL a t>ou4L, 
rapj?roc/ur de lui dans la Jèconde partie , 
Cjm ett- toutu d expériences ; 'vouù— lui 
indiauez* liien tou^L- les mélanges , <vou<L. 
lui en tracez, toutes le proportions ,^l' ou ôl. 



fui en monireis Sien iou^L- (es 2 i/^e rendis 
effits ; mxtùL- ,^pfon moi ; mal^rtj uo^L^ 
effirts a ^paroîtrej dunpfe , tou^L. éte^c 
ioujourCC- trop J^avant^ , et. toujours fo>yp 
couru,. (DanâL- cetfcf récapitulation ét 
^ofid?j> &X> Jt ^èntée autj <vou4L. ^aiteùL^ 
a fa 'jïn dej 'votrt? ouvrage , des différentes 
manipulationtC (jut> 2oii_ oêj-erver iouut 
cuftioateuv , 'vous n'y* mettes, <juej> deuar 
^jpa^es , £Rj ju> voudrais au il en 
euu -vinpuj. tyùu&r -voutL. fuMeX, , à fa. 
fente , un tanL. Joil^ ^J>eu ce art h 2o votro 
^ UL ~ > ^J> u ij(jue cc3 n'étoiu jza^c ce fa. 

précisément., aue l ùAocadémte demandons 
danjL. ^on ^pro^rammcj ; mais en devenant 
moins récfuliev £f\j moin^L. êeau , -vous 
tu&ie£, étâ> êeaucoup ^pfu-et- utile, ou*L~ 
V0U4L. contentez, dédire Jimplemeni^, , pav 

ejccmpfe : Ne recouchez pas toujours vos 

Ceps, iRj i7ou.iL. donnez, auatr<L> ou cincj 
flânez- d'obtervation^ la- deJsfutL- , avec 
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un ÔCC. $\j i£- fallait- dur pagetL- de? 
remarques ; parce? aue je? crois aue c'efL. 
fictivement-^ de? cette? mauvaij-e? habitude? 



de? t§uïQW<fL. recouc&ev } aue? •vienuj en 
grande? partie (e? 2épéri&emeni , deâ— 
T^nes ; éduée^L- ^ùv - tour.. dantL- deâL. 
{erreurs SumidejC , $\j aue? cWaj dt> ta 
encore? , aue? peuu provenw cette contagion 
(jui ^e? communique de? fa racine? mère? 
aujc diJj^erenjL- rejeta au effe? produis, 
^e? Jùis Sien aide? aue? vous n approuviez 
pa^L- trop l'usage? des ^fumiers , ee. aue? 
"V0U4L- Pou4t- contentiez des JuddancetL- 
p£fogi?h(juées , des^ùèdances emprégnées 
2eà— déériO_ 2e? la fermentation , aul 
forment- un onctuoéo^fafin , aui deviens 
je? "vrai redaurateuv des terres épuideed— , 
£Rj 'le? grand 'véhicule? de? la végétation. 
Jse^L- jfumier^L- P 1 *** ejfectwemeni-Jan4L- 
cffoijc cl. au SaJard, pourraient- augmenter 
iu maù. aue? -vouCU çiercte& a jjuérir j 
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rc/ojc duidances jjranuléeiL. auu 
voua— mélange £ , ce? tan , ce? Jffi s 
caicinb eu pufvéridé? , cette? chaujc — 
préparées , cfoiçenu neceMairemeni^ 
^produire ùa_ meilleur^- ej^ttf— , commet 
^je? l ai du ^Jfdv mol - même dans mliie? 
circonstances v-articuiéres. 'Poujl. n'avez 
donc a. craindrez aucune dijjîcuftt? un ^J?e u 
^orte } vous letL. aoefc toutes prévenues , 
^J? ar ces notetL^ instructives eu lumineuses 
qui J^j> trouvent, a fa ^n de -votre ouvrage : 
^Je? ^fùis même? étonnés aue? <-vous oyiez, 
crayonnés dan^C votre? manuécriuies deujc 
^J>ages de? remarques où dous répondiez, 
auj? oêjechonùL- au on auroiL_ ^j>u <-vou4!u, 
^aire. à>n vous citani_ (eM_ expériences de? 
tyTLarff raJ^ f eu en dernier ileu celles. 
^ ej< 7/L- çïSonneu ,je? trouvais vos réponses 
& le n ^olide^L- , et- je? ne? vois pas encore? 
C(J> <jù 'on ^j>ourrotu> jy ajouter; (e? ^j>fus 
^jfrand défaut, aue je? trouve? dans votre? 



ouvrage , cett-, if Jïmêles } (juts vous ayieZ 
■ -piu^L- conmhh fes jjoûi_ des J^avantL- 
mies ce/ut de4L- cultivateurs ; c etu^ unes 
fautes aMetL ordinaires a ceusc qui 
concourreni- J> ouv ^ es Jtru? académiques , 
ù*L- 'vignerons croirons toujours ques fa 
couronnes ques vous avez é gaiement- oèienues 
2an*L- la mêmes Jlances dans (es jenrts 
êittorique } Jiiv ieà^monumens romaine 
cuijè trouvent en & rancêe-C omtés ; i/^U 
croirons encore ques l'ouvrage ques vous ave& 
compotes Jùv ces Jùjeu* , Vou-cl. aura Janâ— 
doutes emj/eclb des (euv donnev tous 

pehts détails qu'ifà- auroienL. de tir es 
danû- -vôtres di&ertationjùv fes -vigneâ- ; 
cependant -pous jtouveZ êtres aàfurés aues 
vous contenterez les pfus jrand nomêre , 
£Rj quifàL- retireront- tous , des avantage* 
ires -réels deé jtratiquet que <voua^ {euv 
indiquez; *vou* leur montrez d'ailleurâ- 
unts 4i éeflesame , une ames éi comfâtiffants 
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à ia fin dej 'voire difcourâL- , ifs <vouàL^ 
aimeroienu. jïavcej Jèui endroit. } auandtù 
n'y en auroiL. ^J>aé d' autres (jut puiMens 

ieù— intéreMer ; {es spéculateurs - 

reconnaîtrons encore un (ittérateuv dt 
acfrêaêù , auu ùûL- jpfut indijferenù—. t 
mémo auar charme f dej ia diction , JH> 
trouveront commej forcés ?ej> Jlb reposer } 
dej> d'arrêter un moment avec -nous T 3e Jlj> 
vie fer même? au milieu dej> cette foùiej dej 
cultivateurs au<u> r vou&_ con?o/e& } auti-vous 
infirmiez, , êf\j au on crois •voir Je* 
ranger , J^j ^jzretfer autour dej 'vouai-, 
^j}ouv -vous admirer , 'vous bénir > eu -vous 
témoigner aintt îeuv 'vivej reconnoi&ancej. 

J^otre ouvrait? Jùv (es "végétaux: a (ej> 
même mérite } jo fej> trouve ejeceilens , eu 
ires - raifonnej ; nej doute j?aûL- 

nuej l' uitîith ^j?uêli(jue nej> -vous engage 
un ^jouv à lej faire imprimer. Jïouv cej> 
am efL. du cefui de l 'aménagement dett-. 
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partis tjuu j'ai auM iu } jt? nej Jui$ 
^J> as Javani-^uv ceiliJ matière j?ouu 
en ^J u ^ er > ma!S ? a didinchon ^qnoruêfcjr 
(juo 'votrej OC cadémie a j^aHe dej cej> 
mémoire, ainiï aue de ce fui Juv {es <végétavjc f 
m en donner una bonne idée; letrouvo 

Juv-iou}_ ircs-êien écrite } £j\> (oul. au&i 
Sien dans J^>n Retire auej> tcs auinôL, 
ouvrait sd efoau-ence , oui oni^éth également** 
diïiwcfués et. couronnés. 

J?a $e/Ie cêotzj dej rendre iomouréL. 

Je s idées avec c/arféj cl. avec forcer; dej> 
parier avec jprécinon ec avec deftcaietâe ; 
2t> dire tout— cej au on -veui— , Sfl de 
direj auej) ccj> au on 'veut. ; de ^Joindre? 
toujours / agréai) fej> à /'uh/e; du paires 
prendre ainn à des malades {oul. cej aul 
(euu convient^ } en ûuv cachante ('amertumes 

deà— remèdes , éous uncj envefoj^-pe ac^réaêlzj, 

Cofi allégro fanciùl porgiamo afperfi 
Di foavi licor gli orli del vafo, 
Succhi amari ingannato in tanto ei beye , 
E dalP uiganno fuo yita ticeye, 
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C'etL. Sien là Sj> caracÙre dcJ îouâL. 
•vos ouvrages. (Dans (es courts miervafleûL, 
(juv mous lai&enu /es ^éniêies fonction CL, 
2cj moire étai- , cultivez, donc toujourôL- 
un j>eu 1 étude <$ej> ia nature, elle doit , 
/ans doute, avoir Sien des attrait à_ pouv 
mous ; e^ere mema aueJ élans auelaueJ 
iemjïâ— mous l' aimerez, encore davantage , 
tjueJ jteut-etrej mous Sa ^pré gérerez à 
four, autre amu/emenr_. ffl mes tarder , 
^pouv l'avantages deâ— ^eu^fes , du 
moir réaliser mon mœu. < Th 'ouêùe-Z, ^j^aûL. 
2ej méditer toujours Macquer & Baume ; 
avec (a>Jecour$ dej ceJ jjrandé (^hmiuteCL-, 
jtp prévoiJ qu?j mouâ— pourrez, affer 
Sien Loin ; maiCL- Jjt> m apperçolJ un ^peu 
tard (jiifJ JJti Jins Sien trop fong ; c'e^ 
Su dé^ltui-dcJ auefaueJ mieitlards ,^/uv-touL. 
lortcju il&~ converjeni- avec certaine égeuneé 
^yens ; r ncj mouCL- en ^erai ^paùL, 
même é ) earcuteùL- ; mous Javeg» auM aucJ 



çosa. 
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(jue(cjue^oié {' amiiiéj efL. un peu êaêiflarde : 
Jt^uoicju if en éoii—, ^jej trop 'vieua: 
■1>0U1> mej corriger ; ^j?jJlii>X- Sien réj-ofu 
2ej> •vouù— ^jparfev toujourO— hêremenu, eu 
duv-iouL- ^je <~peuj7 êtres aê/ofumenL- toute 
mareiej 'votre Jr erviteuv "votre ami , 

£>. CD. ^ 
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